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FAITS DU 'JOUR'
{.a Chambre a enièndu Sa réponse

de -M.- Rouvie»', ministre des Finan-
ces, aux partisans.. 4u' rachat. Mu
Sénat, suite ds la discussion sur
lés bureaux de placement.

fÛ. Emile Cesehanei, père de M.
Psul.'Desohanel, est mort hier.

Les. d.épêehes de. ..source., anglaise
annoncent que ia Russie a mobilisé
un grand nombre de ses réserves
ûe premier rang.

Le banquier anglais Whitaker-
Wright, condamné ' â sept ans de
servitude pour opérations fraudu-
leuses, est mort après Je prononcé
du-, jugement. ' ,.',

Devant ïa Cour d'assises de la
Ssîn8, deuxième journée du proses
Martin, l'assassin de Berthe de
Brienne.

"OPINIONS

. Ipoiesjofi^llcfiMie
Il y a quelques jours, à celle mémo

place, mon excellent collègue, M. Jar-
zuel, limitait avec talent une question
biendîactu alité :La Mutualité.

Objet- d'examens attentifs et do la-
borieuses consul-talions , do . la part
d'hommes émiaents, la mutualité est,
©nfa dit justement, un facteur puissant
appelé danë l'avenir, à rendre de réels
services aux populations et à assurer la
prospérilé du. pays. :

Cependant, tout en étant Vê partisan
convaincu, do la mutualité, sous ses
«ombreuses formes : secours. mutuels,
caisses do retraites pour la vieillesse,
etc., j'avoue, en loute sincérité que je
no partage pas les idées démon con-
frère" en. co qui concerne son approba-
tion aux créations des «'mutuelles agri-
coles contre i'iuceiidié ».

La raison, ino direz-vous, elle est
fort simple : en théorie, l'idée est allé-
chante ; en pratiqué, elle ne nie . paraît
pas réalisable.

Il serait trop long de narrer parle
Kienufiles divers empêchements qui
feront toujours de cette branche, dé la,
mutualité, une exception ; qu'il me
suffise pour l'instant do relater les prin-
cipaux griefs qu'on lui impute :

• 1° Elle ne garantit que les centres ru- !
taux, elle ne court les risques urbains ;-

2° Elle s 'appuyé sur la méthode eni- '
gdoyée par les associations. contre « la
mortalité du bétail ;

3° Le projet do ces assurances agri-
coles a son champ d'action dans la ré-
gion du Sud-Est eon sicl éréo comme la
plus- dangereuse de France i :

: 4° Se découvrent parfois d'une, partie
.de la garantie qu'elles prétendent ac-
corder à leurs assurés, la plus large
part est absorbée par une grande mu-
tuelle do réassurance ;

5° Enfin, elles ne paraissent pas don-
ner a leurs assurés, des garanties bien
Bolides.

Il est de touteévïdence qu'une société
chargée de garantir exclusivement les
risques dangereux ne peut donner de
bons résultats.

, Or. il est démontré que l'inmortànce
des sinistres dans les villes es'fnolabïc-
Bieht inférieure à celle dès sinistres n\-
ïauxy grâce à la .promptitude des se-
cours apportés. Les campagnes sont le
plus souvent dépourvues de -.moyens

; d'actions' rapides contre l'incendie. Le
fait est si bien prouvé que le rapporteur

>de la section d'économie et de, législa-
! lion de la Société des agriculteurs de
France .concluait par ces lignes : .

<< Nous estimons que l'appui des villes
«manquant aux éa-mpagnôs en la cir-
« constance, une société- créée en. vue
« de garantir spécialement les risques
« ruraux serait bien plus dans le vrai
:« en majorant les tarifs de .20 OjO. qu'en
« 'les abaissant d'une fraction si minime
« soit-elle. »

La petite caisse syndicale d'assuran-
ces agricoles mutuelles contre l'incen-
die, à circonscription restreinte, appli-
qué la méthode employée dans la bran-
che ce. mortalité, du. bétail ». . Les deux
cas sont cependant bien différents.

Une. bête de ferme, atteinte de mala-
die, ne communique pas son mal .. aux
ôtables voisines, , si de sérieuses pré-
cautions sont prises pour éviter la con-
tagion. Un. incendié, au contraire, a tôt
fait de s'étendre aux bâtiments ou ré-
coltes et de dévorer eh quelques heures
des villages entiers. .

Ajoutons que les bâtiments agricoles
présentent beaucoup plus de danger
que les. bâtiments de simplehabitation;
de' ce -fait,, ils sont passibles d'un .taux ''
de prime plus élevé.

N'avons-nous pas trop souvent hélas ;

à relater des sinistres agricoles? Ici,
dans la Creuse, c'est un pâté de mai-
sons enflammes ; là, c'est un village
entier qui devient la proie du feu, dans
.1© Puy-de-Dôme.

Il y a quelques jours à peine: des in-
cendies analogues se produisaient à
•Montgellafrey,en Maurienne, et àSéez,
en Taren taise.

Le 15 janvier, tandis que, l'on célé-
brait joyeusement à Saint-Bon, canton
de Bozel, lafêto patronale, un incendie
se déclarait au hameau de Fontanil, à
vingt minutes, du.; chef-lieu, dans une
maison appartenant à une bonne vieille
ferome..f!gôo de 77 ans. La malheureuse
fut brûlée vive et malgré les secours
apportés, quatre vastes corps do bâti-
ments voisins étaient réduits en cen-
dres."

.Telles sont les régions dont l'union
du Sud-Est veut faire son champ d'ac-
tion. Dans do pareilles conditions, les
résultats seront déplorables, car de
l'avis du rapporteur que nous citons
plus haut, « presque toutes les compa-
gnies se sont vu successivement dans
l'obligation, après une exploitation de
six, huit, dix ans au plus, do cesser
leurs opérations dans ces contrées, les
sinistres y. atteignant jusqu'à 2 et:
300 0/0. »

Le principe est de former une petite
« caisse locale », s'administrant elle-
même et devenant ainsi une petite puis- ';
sance.

Croit-on sincèrement qu'une petite
commune pourra se suffire à. elle-même,
étant donné que la plupart des membres
qui doivent faire partie de . la société
appartiennent à d'autres compagnies et :

sont liés avec ces dernières par des -
contrats à longue échéance ?

Il est vrai que la « caisse locale «leur
offre le litre de «membres expectants»,
dont l'unique avantage est d'engager
cet assuré à participer aux opérations
futures ; ; mais ce titre n'offre aucun
avantage à la Société en formation.

Dans le cas où un sinistre se produit,
ainsi que nous le relations précédem-
ment, qu'elle est l'obligation des as-
surés ?

Les statuts nous renseignent sur ce
point :

Art. 17. — Chaque adhérent est tenu,
! dans là proportion du chiffre do sa cotisa-
tion, aux rembourssments des sommes
empruntées et ".des dettes contractées

.pendant la durée de son engagement, par
là caisse,, sans que la somme pouvant être
réclamée à chaque adhérent puisse dépas-.'
ser annuellement trois fois la prime jus-
qu'à extinction âe toute charge. >

: Art! 18. —Dans le cas où. la caisse se
trouverait dans l'obligation de contracter
am emprunt, les adhérents qui vou-
draient user du droit de résiliation
auraient à payer une- part du déficit,
proportionnelle au montant de leurs
capitaux engagés. Gette part s'établit en
multipliant le déficit par le montant"' de
l'assurance contractée et en divisant lo
tout par le total des sommes assurées.

Art. 27. — S'il arrivait que. les ressour-
ces provenant des cotisations ne fussent
pas suffisantes pour faire face aux be-
soins de la, caisse, les membres du.,conseil
d'administration sont. dès à présent auto-
risés à s'en procurer soit en élevant les
tarifs, soit en appelant une double ou
triple primé, soit par emprunt.: .

Art. 56, — Un mois au plus après la
clôture définitive du procès-verbal des ex-
perts, la somme à laquelle l'indemnité a
été fixée sera, payée à l'ayant droit,

. Se rend-on compte do la gravité de
;ces quatre articles ? . Supposons -, qu'une
de ces caisses fonctionne dans uno dés
localités de la Savoie et quo les trois
sinistres se produisent non pas à là
suite les uns des autres, mais à une
intervalle de deux années ? Evaluons
les dégâts approximatifs à 60.000 fr.En ":
prenant pour base aine .moyenne do
40 adhérents, la quote-part de chacun
sera donc de 1,500 fr. (à égalité de for- '
tune).

: En admettant qu'aucun sinistre, anté-
rieurs n'ait déjà absorbé lo montant des
cotisations, il faudra que chaque adhé-
rent paye pour ces sinistres (sans comp-
ter ceux pouvant se produire postérieu-
rement) trente-trois annuités de tri-
ples primes. Si l'on y ajoute l'intérêt'
du capital qu'il a fallu emprunter, d'a-
près l'article 56, le sinistre devant êfre
réglé dans le mois, lors même quo fet
intérêt ne serait que do 3 0/0, "cèVnsst
plus trente-trois, mais bien cinquante
annuités à triple ..prime que l'assuré
devra payer. - !

. Si ces. caisses- sont ainsi vouées à
l'insuccès, si leur existence est comftro- '
mise, l'Etat seul peut leur apporterfson
concours. Et rien n'est plus dangereux
que la main-mise de l'Etat sur une en-
treprise privée. ._£ | .

Une telle perspective est-elle de nature
à encourager la création dé ces caisses
agricoles ? Nous no le croyons, pas. Et
nous sommes heureux d'avoir tifôuyé,
pour nous permettre de dire toute notre :

pensée, les colonnes du Rappel Repu- ,
6&«i«4argement ouvertes à toute po-
lémique courtoise. .
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LE HINISTRE RIBAUDEUR

Il n'y a rien de tel qu'un ministre démo- .
crafe. pour savourer « la chaleur çôm-
municative des banquets». Ce vieux bohè-,
mé de'Pèllelan, dépuis qu'il est ministre,
roule la France — sans jeu de mots £ du
Nord au Midi et de l'Est à' l'Ouest. % ban-
quette, à droite, fait ripaille à gauohe, se
saoule partout. On l'a vu, titubant, dans -
les rues d'OuUlns, se moucher démocratie
quement sur sa manche, inaugurer tour à
tour des zincs, des mairies et des Loges
maçonniques.

Il opère maintenant dans le Midi. Les
agences officieuses nous renseignent co- :

pieusement sur ses faits ; et gestes. Nous .

savons, à un hoquet près, l'emploi exact
de son temps, le nombre de bouteilles de
Champagne, qu'il, s'est Ingurgité et com-
bien de fois.dans ses discours après boire,
il a juré d'exterminer « la Réaction ».-

'' Jamais la marine n'eut un.ministre d'une
telle capacité ; c'est un phénomène. Il n'a,
d'ailleurs, pas sonpareilpour lancer les ba-
teaux, et les faire couler. C'est le sort qui .
est advenu à la Vienne, ce. transport que
l'on a vainement cherché sur toutes les
côtes de l'Océan et qui, vraisemblable-
ment, dort son dernier sommeil, avec les
'malheureux qui, le montaient, dans les
profondeurs sous-marines.
: Avant dé prendre la mer, M. Barbier,
commandant de la Vienne, fit observer
au ministre que son bâtiment était dans
un état déplorable et qu'il ne pourrait
point supporter: le golfe de Gascogne,
absolument démonté dans cet te période de
l'année. M. Pehetan, d'un héroïsme sans
égal lorsque la vie des autres est en jeu,
répondit qu'il s'en f...ichait et que cela ne
l'empêcherait bas déboire son absinthe.

Il envoya les marins de la. Vienne à la
mort. ' . i : ..

Les remords he "l'empêchent point de
banqueter à Bordeaux et ailleurs, tandis
que les familles des naufragés sont dans
les larmes. Ou . est un ministre soeial-
lucaïlus ou on no l'est pas. — Camille
DIJOUD.
•r—*—— ,- ' . — —*^*-~ .——'.— . i ,. . .-^.—

Paris, 26 janvier.
. CoriSElt CES MINISTRES. — Les ministres

se sont réunis ce matin à l'Elysée, souslapré-
sidence de M. Loubet.

M. Combes à fait, connaître qu'il s'est en-
tendu avec M. Brisson pour demander que la
ûiscussibn du projet sur les chemins de fer
algériens fut fixée au 2 février.

M. Combes a Communiqué une dépêche de
M. Jonnàrt contenant des indications rassu-
rantes sur la situation du Sud-Oranais.

A PROPOS DU GÉNÉRAL DE SANCY. — Les
mérites du général de Sancy ont été recon-
nus — sinon récompensés. La lettre officielle
que voici en témoigne :

« Le gëaéral de Longuemar, commandant le
5' corps d'armée, à M. le général commandant
la 10* division d'infanterie, Paris.

« Mon cher général,
« A la date du 3 janvier, le ministre de la

guerre m'a adressé l'état nominatif des géné-
raux de brigade et des colonels susceptibles •
d'êlro promus au grade supérieur dans le cou-
rant de l'année 1900 ou les premiers mois do
l'année 1901.

« J'ai l'honneur de vous faire connaître que :
M,, le général de brigade Le Loup de. Sancy do '
Rolland figure sur cet état et de vous prier
de. l'en iniormer.

« Signé : LONGUEMAU.
« le suis très heureux, mon cher général,

d'avoir à. vous transmettre celle communica-
tion officielle,, à laquelle je joins toutes ines
félicitations,

« Signé : Général. ANDRÉ ».
. LQ,ministre. de la guerre était, au mois de
janvier 1900, le général de Galliffet. Le géné-
ral André cenimandait la 10" division d'infan-
terie ; — et eomme il est aujourd'hui minis-
tre do la guerre, les félicitations qu'il ajoutait
en aposliile à la lettre officielle du comrnan- '
fiant do corps- d'armée sont assez significa-
tives, à ce qu'il me semble.

A L'ADMINISTRATION DES POSTES. — Chez :
les particuliers et même dans les administra-
tions publiques et privées, tout employé cou-
pable d'actes d'indélicatesse ou de détourne-
ments mémo minimes, est impitoyablement
renvoyé, souvent, aussi livré à la justice.

: Voici, à co sujet, co que nous lisons dans lo
Rappel de Paris. - -
: M. Alexandre Bérard, sous-secrétaire d'Etat
aux postes et télégraphes, : pourrait-il nous
aire s'il est vrai q?'un de ses fonctionnaires :
U'un ordre supérieur, convaincu de concus-
sions et de détournements à son profit des de-
niers de l'Etat, a été, après quelque temps
d'une disgrâce assez douce, réintégré récem-
ment avec avancement danâ ses anciennes
fonctions, malgré l'opposition très vive et
consciencieuse d'un haut fonctionnaire qui
n'est.point de l'entourage immédiat du sous-
secrétaire d'Etat, ni dé son cabinet.

IE CAS DE L'ÂSBÉ L01SY. — Le Temps ap-
prend que le Saint-Office n'a pas accepté'
fa façon do se soumettre de l'abbé Loisy et
que le secrétaire d'Etat du" Saint-Siège en a
avise, officiellement le cardinal Richard.

«iiiïi »Kiïîiij
Paris, 26 janvier.

La sous-commission de l'affairé Hum-
bert a compulsé ce matin le titre 5 du

dossier judiciaire comprenant les dispo-
sitions et correspondances des amis des
Humbert.' •

Elle a pris notamment connaissance,
d'une lettre adressée par - M. Hue, rédac-
teur à la Dépêche, de Toulouse, au , no-

'taire Amigues et dans laquelle M. Hue
informe ce dernier qu'il a pris des rensei-
gnements sur les Humbert aunrès de M.
Waldeck-Rousseau -qui est très au cou-
rant do leur situation.
 " ,. — .,——,,.  M^»~—"-——- ' m.' II. i.l -.— — 

MORT DE M. EMILE DBSCHMBL
; Paris, 26 janvier.

M. Emile Deschanel, sénateur, profes-
seur au Collège de France, père de M.-
Paul Deschanel, ancien président de la
Chambre, est mort ce matin, à onze heu-
res.

M. Emile-Auguste-Ëtienne D.eschanel était
ne à Paris, le 11 novembre. 1819 ; il était donc
âgé de quatre-vingt-cinq ans. Malgré son
grand âge, il 'n'en continuait pas moins àpro-
fesser au Collège de France et à siéger au Sé-
nat, dont il avait été élu membre par la lfante-
Assemblée elle-même, lo 23 juin 1881. C'est
donc un des. derniers . sénateurs inamovibles
qui disparaissent.

M. Emile Deschanel a eu une carrière des
plus mouvementées. Il fit brillamment ses
études au Lycée Louis-lo-Grand ; admis à l'E-
cole normale supérieure on 1839 lien sortit en
1812 pour aller professer la rhétorique A Bour-
ges. Bientôt il obtint un poste équivalent a
Paris. . j

Quelques années plus tard, il était promu
maître de conférences à l'Ecole normalo supé- ,
rieuûe. Il quitta renseignement en ,1830 pour,
se consacrer au journalisme. 11 prit uno part
active à la. campagne menée par les républi-
cains contre l'Empire, ce qui. lui valut d'être
arrêté au Deux-Décembre. Relâché assez vite,
il dut aller se fixer en Belgique, où naquit son
fils.

En 1860, il i-entra en France et collabora
tour à tour' aux Débats, au -National, à la
Revue des Deux-Mondes. En 18Î6, il fu-t élu
député de la Seine, fit partie dos 3G3 et réélu .:
en 1877. 11 démissionna en 18S1 â la suite de ,
sa nomination à la chaire de littérature' fran-
çaise moderne au Collège de France.

M. Emile Deschanel a publié do • nombreux
ouvrages parmi lesquels nous: citerons Les
Courtisanes grecques, Histoiroda la conver-
sation, Christophe Colomb et Masco de lia-.,
ma, etc., etc.

On.sait qu'en 190», M. Deschanel fut victime
d'un attentat de la part d'une étudiante russe
nommée Vera Gelo. qui. tira sur lui Un coup
do revolver ; la balle n'alleighit pas le pro-
fesseur, mais blessa mortellement une autre
étudiante russe qui mourut des rfui les dé celte
blessure, laquelle lui causa une paralysie de
la moelle épinière.

 ' ';•:"" ' :—T— rt"^^~. 1  .

RÉSERVE ET TERRITORIALE
. . ..., Paris, 20 janvier.
Sont promus lieutenants do réserve :

M. Roy, garde' générât des eaux et forêts,
îous-lieùtenant do réserve au régiment d'in-
fanterie, de Clermont-Ferrand, maintenu au-
1U" régiment ; .M. Guinot, lieutenant d'infàn-
;erie, démissionnaire, nommé au .régiment ' .
l'infanlerio do Vienne; M. Mallet, garde gè-
lerai des eaux et forêts, sous-lieutenant do
réserve au 23" bataillon do chasseurs, nommé
ni 11" bataillon de chasseurs.

M. Roux do la Plaque, capitaine d'infanterie,
lémissionnaire, est nommé cani laine do terri-
.oriale au 103*,

M. Joubert, capitaine de section à la forte-
resse de Grenoble, est nommé- à la onzième
îompagnie active .des chasseurs foresliers.

M. Lon, garde général dos eaux cl forêts,
lieutenant de réserve au régiment de Brest,
>asse au régiment d'infanterie do Clermonl-
Terrand. !'.

i EmmMkVïi "ÏÎIÏT '
Paris, 26 janvier.

VAction est muette sur lés incidents
lui se sont produits dans sa direction par
'expulsion de l'ex-abbé Charbonûcl ; le
îom de ce dernier a disparu de la man-
chette.

Il paraît, d'autre part, que Charbbnuel
le jugeant offensé dans son honneur par
es propos. tenus à son endroit par M.
lenry Béronger, a envové à celui-ci deux
le ses amis, MM. Lacote et Guinaudeau.

De son côté, M. Henry Bérenger a. cons-
ituô comme témoins. MM.. Massé, député
le là Nièvre, et Charles Dumont, député
lu Jura.

Nous prions les personnes qui ont i
les listes de la souscription Boisson
emplies ou non, de nous les faire par-
renir au bureau du journal, 3, rue
Stella, à i'entresol.

X'ACTUALITÉ

Vii vote du Conseil municipal de Paris. —«
; Le cheval aliment. — L'abattoir hippo-

phagique. — L'éducation du siège. —
- Uns elle de cheval. — Le nie nu de

Decrolx. — La croisade de
Ceoffroy-Salnt-Hllalre.

Paris, 26 janvier.
La fin de l'année dernière marquera

dans les fastes culinaires : le cheval, la'
plus noble conquête de l'homme, a fait son
entrée officielle . dans le pot au feu. Ltf
doux et courageux serviteur, qui n'aura
pas toujours, sa vie durant, mangé font-
son saoul avec l'homme, après, sa mort,
permettra à l'homme de manger tout son
saoul. Les édiles parisiens ont consenti
enfin à créer un abattoir hippophagique^
Jusqu'à ce jour on s'y était refuse pouï
des raisons budgétaires ou de sentiment.
On répugnait à l'aveu du commerce de la
viande de cheval, et c'était discrètement;
à Villejuif, que les chevaux étaient abat-
tus. On feignait d'ignorer ce que devenait
leur chair, encore qu'il existe dans Paris
quelques boucheiles dont les étaux, qui
présentent des emblèmes de cirque, disent
clairement la nature de leur débit.

C'est une victoire à l'actif du rapporteur
le cette question, M. Achille qui fut, à
son ordinaire, . souple et tenace.. Il- s'est
donné un mal de chien, niais il le tient
enfin son abattoir de cheval.

• Dans cette occasion, le bœuf s'est en-
tendu dire quelques vérités désagréables.
Dn lui a reproché sa graisse de niauvaiï
iloi, obtenue par des procédés suspects,
tandis qu'on conviendra bien que les co»
mers de Paris ne font rien pour exagérer1
;elle des chevaux. Si les pauvres bêtea
engraissent, c'est qu'elles y mettent de la'
ooimé volonté. La nourriture leur est as^
surée parcimonieusement et se composa
le grains et do fourrages; ce qui ne sau-
sajt altérer la. qualité de leur viande. M.
Mocart en a vanté l'excellence avec une
ïonviction que le rapporteur., partage. La,
nasse des acheteurs reste sur la défen-
sive.- M. Achille, à qui nous en parlons,
îonvient que la consommation .directe de
:ette viande, en bifteck, ou en pot-au-feu,
^st assez restreinte. Mais c'est effrayant,
ions dit-il, ce qu'on en fait de saucisson.

Sous cet aspect, nous avons déjà ab<
;orbé (rois ou quatre fois la cavalerie dés
minibus... Comptez 36.000 chevaux l'aa
sassé : on n'en abattait que 5.000 il y a
rente ans.

QUELQUES ANECDOTES
Les mânes do ce brave M. Décrois ont

lu tressaillir d'aise à l'audition de ces
Uscours. Cet ancien vétérinaire d'arméa
lirait à-, la fois l'horreur du tabac .et
'amour des. chevaux. Il poussait cet
,mour jusqu'à les admettre à sa table. Il
es aimait vivants. Il les adorait morts —
.veo- un peu de sauce autour, une sauce
[u'il avait baptisée la sauce Decroix.
Il n'était pas venu tout seul au cuit»

îippophagique. Isidore Geoffroy Saint-
Maire l'avait précédé, qui, déjà en
817, ne cessait, de dire à ses contempo-
ains : « Mangez donc du cheval, c'est
iôlicieux. » M. Decroix s'en convainouit. .
3'étMt pendant une expédition meurtrière
liez les Ouled-Naïl: on manquait de tout.
,es chevaux tués étaient la proie des
hacals ; il les disputa à ces voraces, les
ecommoda,enfil goûter à son colonel, M.
.o Monlalembert, qui s'en pourlécha les
Lioustaches. On on parla à M. de Quatre-
agés qui s'engoua de l'idée.
Decroix se rappelait qu'il avait suffit,

lour faire admettre ta pomme de terre,
uc Louis XVI s'en fit servir à son repas„
1 écrivit à l'empereur, en l'invitant à
.îner :

« Sire, il y aura du cheval ! »
IiG colonel, . Rollin, qui. no badinait pas

ur le chapitre du- respect, tança verte-
îèat notre hippopbage. • et' Napoléon III
c patronna point le mets nouveau. Il était
nu de s'imaginer que les jours étaient
roéto où Paris n'aurait plus d'autre
iande à. se mettre, sous la dont, et 4u'«
ous faudrait, bon grô.mal gré, dans des .
epas sans feu, sous les quiaquèts, dont
huile était promise à la salade, manger',
i chair do notre compagnon.
C'est le siège de Paris qui a été le grain?

ropagandiste de cotte viande injuste-
lent abhorrée. Elle a fait les honneurs
es dîners les plus délicats. Dn jour,
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La belle journée

Je nai vécu que pour lui, pendant deux
ans... Et puis,- quand son avenir. s'est
ouvert, comme s'cv.vrira un. jour le vô-
,*re... il a fait ce que vous feriez certai-
«ement, ce que je ne pourrais pas vous
wlarner.de faire ;.il m'a supprimée de
sa vie..,, et je suis . retombée dans lo.
.néant... j'ai voulu mourir... Dieu ne
'la pas permis... Quelqu'un que j'ai vai-
nement cherché depuis, m'a reprise à'
ja mort... Quoi donc; monsieur ?..,
Qu'y a-Ml ?

I Et elle s'arrêta, toute gênée par le re-
gard mystérieux dont il l'envelopnait
pour la seconde fois, tandis qu'un peu
de_mahce se dessinait au coin de ses lè-

- — M i monsieur, iit-ella,. croyant

qu'il la raillait au fond, vous ne doutez
pas au moins de ce que je vous ra-
conte?

Il redevint sérieux, pour répondre :
—- Je ne douterai jamais d'une parole

venant de votre bouche, mademoiselle.
Et elle acheva :
— Il m'a donc fallu revivre. Mais je

me suis bien juré de ne plus m'exposer
jamais à dé tels chagrins ; et ma vie de
travail commençait à me donner déjà la
consolation et le recommencement du
bonheur ; vous venez d'y, introduire vo- •
tre amitié....

Elle répéta, en appuyant bien :
— Votre amitié, monsieur... Ne la gâ-

tons pas... Promettez-moi tout de suite
que vous ne tentrez plus rien pour la
gâter... Et je vous donne la mienne de
tout mon cœur î

Elle lui tendit la main ; il y mit lente- .
ment la sienne et dit : .

' — Je vous promets seulement de ne
plus rien tenter que vous né l'ayez per-
mis vous-même, pourvu que le diman-
che comme aujourd'hui, vous acceptiez
d'être ma compagne,., ma très pure
compagne.

Elle ne lui répondit que par un re-
gard attendrai où, malgré un -commen-'
cernent de faiblesse. Puis, se levanï :

— Il va être temps de rentrer,. si nous
voulons télaka cette longua rouie à
pied, y " tr: ;

s S?

Ils partirent ; il eut un timide geste
pour lui offrir son bras. Elle sembla ne
pas le voir ; et elle se mit à marcher,
d'un pas très ferme d'abord, le long de
la Seine. Elle était toute forte encore, !
de la satisfaction du sacrifice. Mais son
cœur, beaucoup moins énergiqii?, que
sa raison, se mit soudain à battre, gê-
nant à tel point sa respiration que, lors-
qu'ils arrivèrent ,au pont de. Saint--
Cloud, elle se sentit incapable d'ache-
ver le chemin.

Justement, le tramway passait, repar-
tant pour Paris..

—> Si vous voulez, dit-elle, continuez
par la Seine, mais permettez-moi de
vous quitter ici... je, suis un peu lasse, .
et le tramway, va me déposer à ma por-
te...

— Ah ! mais non, répondit-il, gaî-
ment, je veux' mon dimanche complet,,
ma provision d'amitié jusqu'à, la der-
nière minute,. ,,:

Ils montèrent tous 'deux à Uimpëriale.
du tramway ; et, serrés ;entre les voya-
geurs, ils ne parlèrent plus que des
yeux ; et elle était tout heureuse de ce
pacte fraternel,, s abandonnant entière-
ment an charme si trompeur de ce mp.t
d'amitié. Mais, comme le tramway en- *
trait dans Paris, pms passait sous le
viaduc et que déjà s'apercevait sa rria£/!

son, l'endroit où ils allaient inévitabîe-
ra.t^M«SBîMBefcj#u^ nés #$$& ijj^

sure tu cœur : il allait la quitter, re-
trquvff ses camarades, la folie de la
jeunèfee, el elle, retourner à l'isolement'
de sachambrette. Elle sourit pourtant
jusqu'au bout et voulut s'opposer à ce
qu'il descendît du tramway.,

<'-r-Ça. vous ramène presque . chez
vous.vî. disaitrelle. Peut-être n'aurez-
vous pas de place dans le suivant ?..,

Mais qu'elle était ravie des services
qu'il lii' rendait ! Il était vite passé de-
vant aie, faisait arrêter la voiture, ai-
dait Mfrie à descendre, avec un suprê-
me benheur de bien, la soutnir par le
bras,.. Et, ensuite, il eut une muette
prière des yeux..., Oh ! se quitter, déjà,
en plan. jour encore!... Elle comprit
bienî et résolument::

f-A dimanche!
Ete.He s'engouffra 'dans sa maison.

Mau à peine avait-elle franchi le seuil
qu'dle éprouvait de nouveau cette peti-
te norsure au cœur. Et, après s'être d'a-
boiu. précipitamment dirigée vers l'es-
c&Ier,_elle:se retournait, attirée par une
foroe invincible, revenait à la porte et
regardait Bernard s'éloigner. ,
; £| puis, cette même force ia ht sortir,

imSehef.v-.-. Bernard l'avait suivie tant
(|<fois.,. N'ayait-elle pas un peu le. droit
di'se rendre compte de ce qu'il faisait,
quand il&'en allait loin d'elle ?... Et me-
mHl vraiment une vie si isolée .?,.-. De-
W*t«lle croire à ï'absoïus ^incérM dQ

tout ce qu'il lui avait dit ?,.. Ou bien
allait-elle le voir rire, faire du tapage,
quand il rejoindrait ses camarades 'L,
Se moquer d'elle peut-être ?... Car cette
idée, fort probablement absurde, se pré-
sentait aussi h son cerveau, avec la ré-
solution soudaine, qu'elle ne raisonnait,
pas, de le suivre,, jusqu'à ce qu'il fût
rentré chez lui. Elle -murmura seule-,
ment ::

—- Mon Dieu... mon Dieu, est-ce pos-
sible ?... Moi... moi ?... Et ce jeune
homme avec qui je nie suis entretenue
aujourd'hui pour la, première fois,!...

C'est qu'il était en elle depuis si long- j
temps, depuis que son regard timide et
si doux lui avait versé une première
consolation !

Et; maintenant que c'était décidé
qu'elle le suivait, sa mélancolie, son an-
goisse s'effaçaient un peu deyant la né- .
cessité d'être malicieuse. Car lui, lorsr
qu'il marchait sur ses' traces, ne deman-
dait qu'à être vu, tandis que, pour rien
au monda, elle n'aurait voulu être dé-
couverte par Lui.

- Il lui facilita d'ailleurs, inconsciem-
ment sa poursuite... Au premier esca-
lier descendant à la berge, il gagna'le

>bord de la Seine- et continua ainsi son
chemin, tandis que Marie demeurait
sur le haut du quai. Elle ne ressentait , \
plus- aucune fatigue à présent et par i
Buonjents, elle; riait avec elle-même.Quel |

amusement de pouvoir lui dire, diman« ...
ç'he prochain.-«Vous avez marché triom-,
pnalement... Et puis, vous êtres fatigué
tout de mémo : vous avez eu envie du
prendrsle b^toau au Trocadéro... Il n'y'
avait pas de place pour vous, et vous
vous êtes décidé à continuer... » Quel
amusement, surtout, si elle pouvait sur-,
veiller aussi son retour au quartier La-
tin, lui dirç : «.-Vous êtes eniré dans tel
café',,. Vous vous êtes assis au. milieu
de camarades oui étaient comme ceci,
comme cela... :, Et &'iï allait rire, s'amu*
ser avec des élùcUar.les ? Comme elle la
taquinerait ! Un Song moment, son na-
turtl de gamine, de Psrœ reprenant 1s
deas.us, elle -na fut qui ce joyeux épa-
nouissement, -'-^ jusqu'à ce qu'elle réflé- ,
chH que jamais elle n'oserait lui parlas
ainsi, fui avouer sa faiblisse de 'l'avoir,
buivi !

j D'ailleurs,, ce n'était peutêtre pas au
quartier Latin qu'il rentrait ; car, dès
la place de la Concorde, il aurait dû tra-
verser le fleuve, s'en alier. par le che-
min le plus direct oui était le boulevard
Saint-Germain. Mais non : il ne quittait
pas la rive droite dé- ia Seine,, lî gagnait
le pon f- Qéifûii le pont des x\rts, le Pont* ,
Neuf. "

(A suiïrs.'j
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HtigOy.au dessert, rassasié d'un® superbe
selle, non. d'agneau, mais de cheval,- im-
provisa, pour une inconnue, un quatrain
dont l'original est entre les mains de Mme

: Judith Gautier, qui dînait chez le poète,
ce jour-là :

Si "vous étiez venue, ô belle que j'admire,
Je vous aurais offert un repas sans rival ;
J'aurais tué Pégase et je l'aurais fait cuire
Afin' de vous servir' une aile de cheval.

Heureux qui à sa faim alors mangeait
ûxi cheval ! Heureux qui avait pu persé-
vérer assez aux portes des boucheries, par
un froid d'océan polaire, pour emporter
les quelques grammes de viande qur ne se
distribuaient qu'à bon escient ! Faute de
quoi, il fallait se rejeter sur le rat ou le
chien.

« Pendant le siège de Paris, toutes les
femmes ont mangé du chien,' dit Scholl.
On pensait que cette nourriture leur in-
culquerait des principes de fidélité. Pas
du tout. Le chien a produit sur elles un
tout autre effet : elles ont exigé des col-
liers. »

Les féministes ne vontdls pas interdire
aux femmes l'usage de la viande de cheval,
sous prétextes qu'elle ne pourront plus se
passer de guides ?"

Nous avons appris à apprécier la viande
-fie cheval, à cette époque ; nous avons
»ppris ! que Tàne est une chair exquise. Le
mulet aussi. Il fallait cette fine bouche de
Monselet, pour se plaindre, chez Dino-
chaux, de la résistance que le morceau
.servi opposait aux efforts de son couteau.

— Eh Den quoi, disait Dinochaux, c'est
ûu mulet, il est entêté : c'est son droit...

Le cheval n'est pas entêté ; c'est nous
qui nous entêtons dans une répugnance
Injustifiée. La viande de cheval a un goût
de poulet de grain, et quelquefois une
ndeur de graisse d'oie qui n'est pas sans
agrément. Et, chose singulière, on assure
nue ce sont les plus vieux chevaux qui
lonnent la viande la plus tendre !

Un peu. avant de mourir, l'apôtre de
Vhippophàgie réunissait les partisans de
jette alimentation dans un grand banquet
lui fut donné chez Véfour.

Le banquet fut très animé, mais il y
$vait des résistances du côté du personnel
culinaire. Un chef avait proteste. Etait-il
Se sa dignité d'accommoder du cheval ?

Ce repas hippophagique eut beaucoup
3e succès, mais il ne détermina point les
estomacs : au restaurant où il fut donné,
les clients se firent rares les quatre  ou
>;inq jours qui suivirent. Ils avouaient ne
Mus venir dans la crainte qu'il n'en restât
Incore.

Les préventions sont plus fortes que le
Raisonnement ; il est consommé 36.000
Jhevaux par an, mais on ne sait point les
Consommer; les clients sont peu communs
|ui acceptent la portion sous son nom
Vrai — comme ce malheureux ruiné aux
'Bourses qui attaquait son bifteack avec
rage, et qui, mangé par les chevaux, se
'rangeait en les mangeant. 
PI" ' «S^— — - :

MACHAT A LA CHAMBRE
Paris, 26 janvier.

. La séance est ouverte à 2 h. 20, sous
la présidence de M. Brisson.

On renvoie à la commission des ré-
formes judiciaires une proposition de M.
Lefas, tendant à faire un rapport sur les
Modifications au Gode civil. On valide
l'élection de M. Nicolle, de Saintes. "

: C'est à l'unanimité de 488 votants que
la Chambre adopte un projet ouvrant un
crédit extraordinaire de 50.000 francs sur
l'exercice 1904 pour l'exposition interna-
tionale de Saint-Louis. On reprend la dis-
cussion sur le rachat de l'Ouest et du
Midi.

DISCOURS DE M. MSSABOAU
fiî. Massabuau. — Je suis toujours partisanlâu rachat cle l'Ouest,mais je n'entends pas que

l'on exerce une régie directe et je voudrais
qu'après le rachat l'Etat rétrocède ce réseau
.soit à une nouvelle Compagnie, soit à l'Or-
îéans. (Bruit, interruptions).

On pourrait passer avec l'Ouest une conven-
tion nouvelle en exigeant de cette compagnie
des garanties qui en feraient une régie inté-
:xessee.

DISCOURS DE M. RQUVSER
, M. Rouvier dit ensuite qu'il veut mon-
trer toute l'importance qu'a au point de
*yue financier la question des chemins de
:fer.

* M. Rouvier. — En dépit des affirmations de
\M. Klotz qui prétend que le rachat est dans
Je programme du parti républicain, ce. pro-
gramme n'est pas le mien. {Applaudissements
 au centre, bruit.) 11 n'y a pas eu entre les
\ députés et le corps électoral de contrat impo-
sant le rachat des railways et je né vois
i qu'une liste de 52 députés qui ont promis le
; rachat.1 L'on ne peut faire que des calculs hynothé-
i tiques. De ceux que je fais il résulte que la
I dette de la compagnie de l'Ouest s'accroîtrait
i jusqu'en 1921 pour décroître ensuite et s'élein-
{dre en 1948.

!: Parlant de l'erreur de M. Lhopiteau, qui
la fait double emploi, le ministre estime
! que, même en se plaçant dans l'hypothèse
ide M. Lhopiteau, la compagnie serait en-
core, en 1935, en état de payer ses obli-
! gataires.
I M. Rouvler appelle l'attention de la
IClhambre sur les erreurs auxquelles peut
[•donner lieu l'évaluation du prix du ra-
chat ; il cite des précédents.

i; M. Rouvler.' — On dit qu'il s'agit seulement '
!<8e l'Ouest, mais ensuite on rachètera les au-
ffres compagnies, et ceux-là qui sont sincères
lue le nieront pas.
| Une voix â l'extrême gauche.'— Absohi-
Ignent.

M. Rouvler. — On a vanté comme un Eden
Iles pays où les railways sont exploités par
l'Etat,
( M. Rouvier cite des extraits de rapports
Vile députés, des opinions d'hommes d'Etat
^étrangers, sur les mauvais résultats qu'a
i$onné en Suisse et en Belgique la nationa-
lisation des railways. Il montre M.Zanar-
pelli, en Italie, contre l'exploitation des
|?ailways par l'Etat.

;,. M. Rouvier reconnaît en passant qu'il
laxiste des inconvénients dans les conven-
tions de 1883.

i M. Rouvier. — Ces inconvénients sont moins
jgrands que ceux du régime prussien des rail-
ways. L'impossibilité pour l'Etat d'amortir
jomme le font les compagnies serait, à elle
ïeule, un motif suffisant pour maintenir notre
Système. Le capital amorti chez nous attei-
gnait en 1902, 2617 millions, tandis qu'en
Prusse il allait difficilement à 500 millions.
^Mouvements divers).

'c fis. Rouvier. — Ces conventions que l'on a
'appelées scélérates ont été, en réalité, libéra-
trices. {Applaudissements au centre, bruit.)
'.C'est parce que le crédit public s'était accru
mie nous avons pu faire la conversion de la
^ente. Les conventions sont comparables à des
Cloisons étanches qui assurent la sécurité des
Siavir.es. Sans elles notre dette serait de 50
jnilliards. (Applaudissements au centre.)
! On a prétendu que le rachat de l'Ouest ne
coûterait rien, mais le projet Klotz dit qu'il
faudra inscrire au budget de 6 à 7 millions
jpour les annuités de rachat, sans compter
-Tes nombreux millions pour la continuation
«fies travaux en cours et pour travaux com-
plémentaires, (mouvements divers.) Est-ce
lu' moment où nous allons avoir de nou-
velles charges par suite du vote des lois sur
•les retraites ouvrières, sur l'assistance, etc.,
'tme noue devons songer au rachat?

', ta. Klois:.— L'Ouest doit faire 100 millions de
'travaux mnuellemat.suç lesquels l'Etat; a 90

millions à sa charge. Si, à ces 90 millions, on
ajoute la garantie d'intérêt on voit que l'Eta
a intérêt, a racheter. (Applaudissements sur
quelques bancs de gauche.)

M. Rouvier.—Vous oubliez que, lorsque l'E-
tat fait des avances aux Compagnies, ce n'est

-pas lui qui emprunte.
Que l'on imite les conseils généraux -qui se

sont prononcés contre le rachat. Une forte
majorité des députés des régions intéressées
s'est prononcée aussi dans le môme sens, à
elle-même la Chambre ne votera pas le rachat.

M. Senac— Toute la démocratie serait alors
du côté de la minorité. (Rires.)

Ri. Rouvier. — Mais il n'y a pas que la:
Chambre.

M. Rouvier dit qu'il ne veut pas expo-
ser ses successeurs à la tentation de se
servir des 3 ou 4-00 millions auxquels s'é-
lèvera l'amortissement des railways pour,
équilibrer le budget.

M. Rouvier vante le régime des" con-
ventions qui, dit-il, fait de l'Etat le con-
trôleur et l'associé des compagnies.

M. Rouvier.— Dans 50 ans, l'Etat aura la
propriété entière des railways et il vaudra
alors plus de 22 milliards ; il représentera
plus des deux-tiers de la dette publique.

m. Sembat. — Vous ne faites' pas de nou-
velles conventions.

M. Rouvier. — C'est possible, même proba-
ble. Mais qui est-ce qui dit que si vous votiez
le rachat, .vous ne seriez pas obligés, après
quelques années d'existence, de faire de nou-
velles conventions ? (Bruit). Si la Chambre
n'approuve pas les conventions que le minis-
tre des travaux publics lui apportera, il n'y
aura rien de fait ; mais la Chambre n'hésitera
pas d'accepter une réalité tangible à l'amélio-
ration du réseau de l'Etat; elle préférera cette
réalité à une vague formule. (Applaudisse-
ments au centre et sur divers bancs)..

DISCOURS DE i. D0U1ER
M. Doumer vient affirmer que l'exploi-

tation par l'Etat occasionnerait logique-
ment moins de frais généraux et accuse
le gouvernement de ne pas le vouloir,
comme s'il n'y a pas à la Chambre une
majorité pour voter le rachat.

M. Doumer conclut â l'impossibilité de
trancher cette question et d'émettre un
vote qui substitue la responsabilité du
ministre. des travaux publics à celle de la.
Chambre. (Applaudissements à l'extrê-
me gauche et à gauche.)

L'orateur demande le renvoi à la com-
mission des crédits.

M. Maruéjouls dit qu'il a fait connaître
qu'il avait commencé des négociations
avec l'Ouest et l'Orléans et que, sur cer-
tains points l'accord était fait. Il accepte
la proposition Doumer sous la forme que
celui-ci voudra lui donner, parce que cette
proposition lui donnera la force pour né-
gocier j et, au nom du gouvernement, il
l'accepte. /

M. Gauthier de Clagny s'étonne qu'après
le discours de M. Rouvier, le ministre re-
nonce à sa proposition.

m. Gauthier de Clagny. — 11 faut savoir de
quel côté est le gouvernement. M. Rouvier a
nettement posé la question ministérielle.
(Dénégations, bruit.)

M. Maruéjouls conteste avoir posé la
question de confiance sur cette question.

La discussion est close. Le président
annonce les motions suivantes : 1° De M.
Lhopiteau, demandant Pajournement à un
mois. (Bruit).

M. Doumer. — On pourrait envoyer toutes
les motions à la commission qui les examine-
rait. (Applaudissements).

M. Brisson lit les projet de résolution
de MM. Bourrât, Faillot, Brindeau, Janet,
Garaman, Cliarruyer, Lauraine. M. Ru-
delle propose l'ajournement jusqu'à ce que
le ministre ait présenté le résultat de ses
négociations.

M. Brisson. — La commission demande le
renvoi de toutes ces motions ; le. renvoi est
de droit. (Bruit à droite). La discussion re-
prendra au point où nous la laissons.

On déclare l'urgence sur une proposition
de M. Flandin (Yonne), relative à la libé-
ration conditionnelle des condamnés ayant
subi les deux tiers de leur peine.

L'iilCEKDSE D'âALESOHD

M. d'Estournelles de Constant dépose
une proposition de résolution tendant à
envoyer au peuple norvégien l'expression
de la sympathie de la France à l'occasion
de la catastrophe d'Aalesund.

M. Brisson dit que la Chambre est una-
nime à s'associer à cette motion, qui est
votée par acclamations.

La séance est levée à 5 h. 50. Séance
jeudi à 2 heures.
— ;  S^n..

Paris, 26 janvier,

La séance est ouverte à 3 heures 5, sous
la présidence de M. Faliières.

La mort de M. Deschanel

M. Faliières, annonçant la mort de M.
Emile Deschanel, envoie, au nom du Sé-
nat, les condoléances à la famille et se
propose de dire à la prochaine séance
quelle fut « la noble et brillante carrière
de celui qui vient de disparaître ». (Ap-
plaudissements).

On reprend la suite de la discussion sur
les bureaux déplacement. Le président
donne lecture de l'article 2 aux termes
duquel les bureaux gratuits, créés par les
corps ou associations légalement consti-
tués, ne sont soumis à aucune autorisa-
tion.

M. de Las Cases développe un amende-
ment tendant à accorder la même faveur
aux bureaux créés par des particuliers.

On adopte l'article 2.
Les articles 3 à lOde la commission des

bureaux de placement sont adoptés. L'ar-
ticle 11 indique qu'en cas de contestation
entre les municipalités et les placeurs sur
le chiffre de l'indemnité, ce chiffre sera
fixé par le Conseil de préfecture.

M. Gourju, par un amendement,deman-
de à ce que ces contestations soient por-
tées devant les tribunaux civils.

M. Trouillot combat cet amendement.

M. Trouillot. — Seul, le Conseil de préfec-
ture pourra trancher certaines questions de
contentieux administratif que fera surgir la
suppression des bureaux de placement.

M. Àucoin, rapporteur, est de l'avis du
ministre : le Conseil de préfecture est
moins coûteux et plus rapide que les tri-
bunaux ordinaires.

On repousse par 164 voix contre 111
l'amendement Gourju.

Le général Mercier défend un amende-
ment fendant à imputer aux employeurs
la charge des primes à payer aux pla-
ceurs. M. Aucoin combat cet amendement
ainsi que MM. Dominique Delahaye,
Prevet; néanmoins l'amendement est
adopté par 137 voix contre 107. On ren-
voie à jeudi la suite de la discussion.

La séance est levée à 6 heures 35.

m NJAOISTRAT ENNOYÉT
Paris, 26 janviers

Un magistrat bien ennuyé — c'est M.
le procureur de Troyes. Ce magistrat a
eu le courage de remplir son devoir en
requérant, ces jours derniers, une con-
damnation contre des individus, compa- 1

[ raissant en Cour d'assises pour avoir dis
tribué des brochures antimilitaristes. Ces
personnages ont été acquittés par le jury
— Le procureur avait fait tous ses efforts
pour éviter ce scandaleux acquittement ;
il avait même dit, au cours de son réqui-
sitoire, qu'il était certain que la députa-
tion radicale de l'Aube partageait sa répro-
bation de tels actes.

O imprudence ! Le verdict étant ac-
quis, la députation a pris peur et s'est
montrée bien radicale : elle a fait savoir,
par la voied.es journaux locaux, qu'elle
n'avait nullement autorisé le procureur
à s'exprimer ainsi, à lui attribuer un lan-
gage et des sentiments patriotiques. Et
on assure aussi qu'elle a manifesté sa. , .
crainte des socialistes troyens en adres-
sant à M.' Vallé une plainte contre son su-
bordonné.

M. Vallé côdera-t-il ? Il est presque en-
fantin de poser celte question. Quand le
garde des sceaux sera débarrassé des en-
huis que lui cause la prochaine audition
de Thérèse Humbert devant la commis-
sion d'enquête, il apprendra au procureur
de Troyes qu'il, n'est pas prudent d'affir-
mer en -public que des radicaux souhai-
tent le respect de l'armée.

UN BRAME AIT PALAIS
COMSÂMNÂÏION DE WHiTAKER-WniGHT

(SORT 'SUBITE

Londres, 26 janvier.

Aujourd'hui s'est terminé le procès,
pour opérations frauduleuses, du célèbre
banquier Whitaker-Wright. Reconnu cou-
pable sur tous les chefs d'accusation, il a
été condamné à sept ans de servitude.

Aussitôt que la condamnation de M.
Whitaker-Wright a été prononcée, celui-
ci s'est écrié :

« Je suis aussi Innocent que n'importe
qui dans cette salle de toute intention
frauduleuse I » ,

\ Le financier condamné a été aussitôt
èrhmehé parles gardiens hors de la salle.
Au moment où il passait dans une cham-
bre contiguë à la salle d'audience, quel-,
qu'un lui serra la main.

A ce moment, on entendit un faible cri,,
comme celui d'une femme souffrante.

Le financier venait . de s'abattre; son
état était grave. Quelques instants après
on à constaté qu'il était mort.

 : — ; «g»— .—— :

,53£yX§È&1E JOURNÉE
Paris, 26 janvier.

L'audience s'ouvre par un incident na-
vrant. La mère de l'accusé veut être en-
tendue. Elle a prié M« Chevalier d'insister,
mais le président Cherot fait comprendre
combien cette audition serait douloureuse.

A ce moment, une femme âgée, vêtue
de noir, secouée par les sanglots, s'avance
à la barre et, joignant tes mains, s'écrie :
« Ecoutez-moi, M, le président, je vous en
supplie, écoutez-moi. »

Malgré cette touchante prière, M. Che-
rot est inflexible. Il explique à Me Cheva-
lier que l'audition de la mèie de Martin
n'est pas possible. Les gardes entraînent
la malheureuse mère, hors de la salle.

Après l'audition des témoins, notam-
ment du nommé Smith, qui fait actuelle-
ment son service militaire et qui affirme
avoir rencontré laveille du crime, devant.
un café des boulevards, Paul Martin, en
compagnie d'un individu d'une trentaine
d'années, grand et fort. Serait-ce le grand
Georges ?

Le ministère public prononce son réqui-
sitoire. La salle est comble. Le service
d'ordre un instant débordé par Une for-
midable poussée de la foule, n'a pu s'op-
poser à l'envahissement du public. Pen-
dant la suspension d'audience, des prises
d'air ont été faites par les soins du labora-
toire municipal qui en fera l'analyse.
—••-"•  —-,.— ,'.,..—„..-,.   ,,—K^^M— 1 _ ,--— 1~

1 â fîRÂPF IF lililll
Après 32 ans tàs bagne. —- Un Este de

justice.

Paris, 26 janvier.
Nous avons annoncé que le garde des

sceaux venait de signer la grâce entière
de Mokrani. Cet accomplissement tardif
d'une promesse depuis longtemps faite,
sera très bien accueilli. 

Le bach-agha Mokrani est un des chefs
arabes qui, au lendemain de la guerre de
1870, tenta de soulever les musulmans con-
tre nous.

Mokrani avait envoyé noblement sa dé- .
fiaration de guerre au général Lallemand,
commandant en chef à Alger. Au combat
le FOued-Okris, il était monté sur un ma-
gnifique pur-sang gris-blanc, et il portait
la cravate de commandeur de la Légion
l'honneur, qu'il avait reçue des mains de
Napoléon III et que jamais il n'attacha à
-a queue de son cheval, comme on l'a pré-
;endu à tort.

La répression de la révolte fut aussi fa-
rouche que le soulèvement avait été brus-
pé.

Un frère de Mokrani fut tué, nn nom-
are considérable d'Arabes tombèrent mor-
cellement frappés sur le sol de cette Algé-
rie où, quelques années auparavant, ils
iromenaient la splendeur et l'éclat de
eurs richesses.

Mokrani fut envoyé à la Nouvelle-Calé-
lonie, en même temps qu'un grand noni-
ire d'autres Arabes. Ceux des révoltés qui
ichappèrent à la répression le suivirent.
He fut pour l'ancienchef tout puissantuie
:onsolation de trouver à ses côtés ses ai-
dons compagnons. Il n'avait plus ni ja-
nille, ni fortune.

En 1878, les Canaques s'étant révoltis,
Mokrani et ses compagnons, auquels )n
ivait fait appel, se battirent très coura-
geusement avec les soldats français peur
'éprimer cette insurrection.

En raison de la bravoure dont il fit
ireuve à cette occasion et du service qi'il
IOUS rendit, Mokrani fut gracié, mais scus
a condition qu'il resterait en Nouvele-
jalédonie.

Cette grâce n'en était pas une.
Me Léon Cléry, réminent avocat pad-

den, prit en main sa cause et fit de non-
ireuses démarches pour qu'il pût enfn
entrer en Algérie, où sa présence ic
ieut plus être considérée comme dangt-
*euse.

Me Cléry eut, il y a quinze jours, un*
mtrevue, à ce sujet, avec le président de
a République, qui vient, comme on l'a
/u, de signer la grâce entière de Mokrani
pi pourra finir ses jours dans sa chère
Algérie.

Lors de la discussion de la dernière loi
l'amnistie à la Chambre, M. Sembat rap-
Dela à M. Vallé l'engagement pris vis-a-
ns de Mokrani.

Leur intervention n'a pas été inutile. M.
lonnart, gouverneur de l'Algérie, les a,
bailleurs, secondés en donnant un avis
favorable à la grâce du vieux musulman.

L'unanimité de la représentation algé-
rienne, sénateurs et députés, ont aussi
«puyé la grâçfe^---..^---*----^---^^**^

C'est que les Mokrani n'opèrent jamai:
en bandits du désert. Ils déclarèrent ou
vertement la guerre à la France, para
que, à leur avis, la France avait eu -tor
de relever la condition des juifs d'Algé
rie. 11 faut tenir compte que les Mokran:
étaient de grands seigneurs, très loyaux
mais imbus des préjugés que personne
ne leur avait appris à mépriser.

Le bach-agha avait gagné sa croix d'of-
ficier de la Légion d'honneur en comba!
singulier,- en tuant de sa main l'agita-
teur Bou-Bagbla, au milieu de ses parti-
sans.

Lorsqu'on demandait aux Mokranileurs
origines, ils répondaient en - montrant de
vieux textes arabes qui leur assignaient
pour ancêtre un Montmorency jeté par
un naufrage sur la côte africaine.

Ils furent de loyaux adversaires. Aussi
a-t-on accueilli avec joie, en France com-
me en Angleterre, l'acte de justice qui
vient d'être accompli.

. 1—„ ,,' —; .33^.11 ,
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XA RUSSIE SE PBËPARE
Londres, 26 janvier. :

Une dépêche de Berlin dit qu'un per-
sonnage ayant des intérêts commerciaux
en Russie déclare que les chances de paix
sont augmentées, àla suite de la doulou-
reuse impression produite par la condi-
tion' des troupes russes en Mandchourie.
Les soldats « meurent comme des mou-
cbes ». L'eau est rare et mauvaise. Les
approvisionnements et les services médi-
caux sont, insuffisants.

D'autre part une dépêche de Tché-Fou
au Daily Mail dit que la maladie de l'ami-
ral Alexeieff est grave et que les prépa-
ratifs militaires ne sont pas termines.

Une dépêche do Varsovie au Daily Mail
prétend que les arrangements nécessaires
ont été pris pour appeler 86.000 réservis-
tes des divisions militaires de Karkoff, dé
Kîefï et d'Odessa. Jusqu'à nouvel ordre,
ces réservistes ne doivent, pas quitter
leurs districts.
' Une dépêche de Saint-Pétersbourg au
même journal prétend également que les
réservistes de première classe de la capi-
tale ont reçu l'ordre de se tenir prêts.

Enfin,uno dépêche de Moscou au Times
confirme l'appel des réservistes, dont les
neuf ..dixièmes seront prêts à rejoindre
leurs régiments dans cinq ou six jours.
Un essai cle mobilisation. fait à Tiraspol a
réussi parfaitement. <.

On mande de Tien-Tsin au Standard
que 2,000 Chinois enrôlés par les Russes
ont déserté en recevant l'ordre de se ren-'
dre à- Fort-Arthur.

En Chine, on considère la guerre comme
imminente. Selon des Informations de
Tokio, on s'attend à ce que là Russie sai-
sisse ïa ligue du chemin de fer chinois à
l'est de Chan-IIaï-Kouan. Un message an-
nonce que 80 soldats russes sont à Koa-
Pa.ng-Tzô, sur le chemin de fer chinois, à
75 milles au sud-ouest de Sa-Ming-Ting.

i LES PRÉPARATIFS AU JAPON
Tokio, 26 janvier.

- La Gazelle officielle publie une ordon-
nance impériale autorisant le gouverne-
ments réquisitionner tous les chemins'de
fer et 'moyens de transports pour les be-
soins, militaires.

Un lonctionnaire militaire déclare qu'en
conformité des arrangements entre la
Chine' et le Japon, la Chine mobilise
200,000 hommes cle troupes pour être à la:'
disposition du Japon. -

La nfcutralité de la Corée est-considérôe
comme le résultat des intrigues russes.

— \ —w^gs™ —^———— —,

Le '-lâlauvais Temps-
L^ mauraïs tesnps dans Sa felîdi

Perpignan, 26 janvier.

La couche de neige aux abords de Mont-
rais a atteint le sommet des poteaux télé-
graphiques. La bourrasque a cessé.

Le vajfeur Amphion, allant cle Mar-
seille à Pprt-Vendres, surpris par la tem-
pête, a dûljeter à la mer une grande par-
tie de sa Cargaison pour pouvoir attein-
dre Port-^endr.es. .

Lste inondations en Algéris
Alger, 26 janvier.

À la suite, des pluies, la. ville de Lag-
houat, qui à'est reliée que par des routés
aux autres villes de l'Algérie, est sur le
point d'être j-avagêe par la famine.

Tous les moyens de communication
sont coupés, actuellement, tout manque
dans la ville.-

 ' ' =«$* ! — ——

La mort des trois nôgs-ss. — La larve
du aorramsil. — Comment pressi'-

ver nos colonies.

• Paris, 26 janvier.

Un bref écho est venu nous apprendre
cette semaine la mort du dernier survi-
vant des trois nègres, atteints de maladie
du sommeil, que M. le docteur Brumpt
avait ramenés d'Afrique eh octobre der-
nier et qui avaient été hospitalisés à l'hô-
pital de l'Association des Dames françai-
ses à Neuilly.

Us ont ainsi vite disparu, ces trois en-
fants du Congo, venus à Paris pour dor-
mir : mais à la différence de la Belle au -
Bois dormant, qui se réveilla au coup de
'.a. baguette magique, ils ne troquèrent le
sommeil que contre la mort. La médecine
l'a pu être la bonne fée ; elle n'a pu con-
jurer le sort inévitable. Le premier avait
;rente-cinq ans ; il était originaire de la
3ôte d'Or, et avait dû contracter sa mala-
lie dans la région du Bas-Oubanghi ; le
;econd avait vingt-cinq ans, était origi-
naire de Loango, où la maladie exerce les
dus grands ravages depuis un grand
îombre d'années ; le troisième n'était
m'un enfant de treize ans, de la région
le la Likouala.Les deux premiers étaient .
itteints de la forme commune de la mala-
lie,le troisième de la forme ganglionnaire,
lui n'est au reste pas moins grave.

Avant que Paris, oublieux, ait perdu le
iouvenir de ces trois nègres, voués à une
nort certaine,mais qui auront néanmoins
servi aux progrès de la science, grâce aux
îtudes et aux recherches quont faites
sur eux les savants qui les ont soignés, il
sonvlent de dire en. quelques mots ce
m'est cette, maladie du '. ommeil, sur qui
die sévit et quelles mesures l'on pourrait
)rendre pour arrêter sa marche envahis-
;ante dans les pays chauds.

La maladie du sommeil est causée par
me larve spéciale, un trypanosom.eMOW
'appeler par son nom, qui pullule dans
out l'organisme des individus atteints et
iartieulièrement dans le liquide qui en-
oure le cerveau et la moelle épinière ; ce
rypanosome a été découvert par Castel-
ani, en plus ou moins grande abondance,
selon les cas, mais d'une façon constante
shez tous les malades : il ne pénètre par
•fft&eUou dans ̂ organisme que dans les L

pays OU viu une mwu,uc (jwMtuuut, «•
qlbssina palpalis. : cette glossina palpalis
introduit en quelque sorte le parasite a-veç
son dard ; -elle ressemble donc an guer-
rier antique qui empoisonnait sa- flèche
pour la rendre plus meurtrière avec cette
différence qu'ici le poison est vivant et
prolifère.

Le trypanosome peut, du reste, aussi
être inoculé au rat, à la souris, au cobaye,
au singe même. Des expériences de MM.
Bruce, Nabarra, Brumpt ne laissent au-
.cun doute à cet égard ; tous ces animaux
ont pu acquérir une maladie très voisine
de la maladie du sommeil, telle qu'on la
voit chez le nègre ; seul l'homme blanc
s'est montré jusqu'à présent réfractaire :
nous pouvons devenir tuberculeux, ava-
riés ou^ncêreux, nous résistons au pa-
rasite "de la maladie du sommeil : c'est
une une supériorité qu'il convient de si-
gnaler, sans trop s'enorgueillir, car cer-
tains trypanosomes savent, dans les pays
chauds, se manifester .en notre organis-
me ; et s'ils ne nous donnent pas la mala-
die du sommeil vraie, leurs attaques, n'en
sont pas moins cruelles.
—— - - —™——*$$*• —i ,i

Le. volgui* des Frères de la rua Passy.
Fils d'un commissaire eie police.

Arrêté par son père.

~ Paris, 26 janvier.

M. Boty, juge d'instruction, a fait subir
cet après-midi un interrogatoire d'identité
à M;.B..., fils d'un commissaire de police
de la ville de Paris, inculpé de vol avec
effraction.

On fait le plus grand mystère sur cette
affaire et à la Préfecture de police? à la
Sûreté et au Parquet on serefuse a don-
ner le moindre renseignement. Dans la
Soirée cependant les faits étant connus et
avérés on a donné les renseignements
suivants : 

Il y a quelques jours un vol avec effrac-
tion était , commis chez les Frères de la
doctrine chrétienne, rue de la Pompe, à
Passy: ', •

;
 Le coffre-fort était éventré et une som-

me de 40.000 fr. enlevée.. Le vol, dit-on,
ne pouvait avoir été commis que par une
personne connaissant bien la maison.
Plainte fut déposée par les Frères de la
doctrine chrétienne et M. Bacon, commis-
saire de police du quartier, fut chargé de
l'enquête ; il ne tarda, pas à obtenir la
triste certitude que lo vol avait été com-
mis par son. propre fils et que celui-ci, en
compagnie d'une femme, avait pris- la fuite
pour la Belgique.

Le commissaire de police partit aussi-
tôt pour Bruxelles, où il trouva les fugi^
tifs ; il persuada au jeune homme de reve-
nir a Paris avec lui.

A son arrivée à Paris, il faisait arrêter
son fils et remettait aux Frères la somme
qui leur avait été dérobée et qui n'avait
été entamée que d'un millier de francs ;
désintéressés, les Frères retirèrent leurs
plaintes.

Le jeune garçon n'en reste pas moins à
la disposition de la justice: C'est M= Des-
plas qui est chargé de sa- défense.

Veilles "Nouvelles
Paris, 26 janvier.

Incendie, à Turin. — La nuit dernière, un
incendie qui a pris de grandes proportions a
éclaté dans l'a bibliothèque de" l'Université.
Cinq salles ont été détruites. Le recueil des
manuscrits a été heureusement préservé'. Les
autorités se sont rendues sur les lieux. On ne
signale aucune victime.

' (,a pesta à Sa'iît-Pétersîsourg. '— Une dé-
pêche '* de Saint-Pétersbourg à la Gazette an-
nonce qu'en .outre du chef du laboratoire,
deux chirurgiens sont tombés malades de la
peste au fort Alexandre. '

Retour du « Guiefoert ». -~ On mande de
Brest que le croiseur Guichen, qui avait été
envoyé à la recherche de la Vienne, est. arrivé
dans la matinée. 11,est reparti avec l'escadre
pour les exercices de tir.

La gare da F^eîz. — La commission du bud-
get au lleiehslag a adopté à une très grande
majorité un crédit de 4 millions de marks
pour la reconstruction de la gare de Metz. Au
eours des débats, oh a fait remarquer l'impor-
tance stratégique de la nouvelle gare qui coû-
tera 28 .millions de marks.

Une motion Bebel tendant à ramener le
crédit an .chiffre de l'an- dernier de 3.200.000 a
été repoussée.

 , ; ^ _ _ «^ ; 1 , __

'LA GASTÉ DE: M, (TOUGEOT

M. Mougeot, le. « ministre des huiles »,
est surtout célèbre en Tunisie par sa
gaîté... après dîner. On sait que, dans ces
journées ministériels es, la plus grande
cordialité et le plus aimant sans-gêne sont
de rigueur lorsque la chaleur . communi-
cative des banquets a atteint.ses pleins ef-
fets. Surtout dans les pays musulmans,
lés convives venus de Paris ont une ex-
cuse toute trouvée pour prolonger la
« fête » : ils vont voir les danses du ven-
tre qui se donnent clans des cafés où on
ne fait pas que boire du... jus de chapeau
arabe.

Enrègle générale, les ministress'abstien-
rientsagement. Mais M; Mougcot n'est ja- ,
mais de ceux-là. Use place,aucontralre,àla
tête des bandes joyeuses, indique les bons
endroits et ne s'offasciue pas quand un
imateur prend des photographies au ma-
çnésium où figure S. Excellence le chef
le l'agriculture, — le chapeau mou sur
l'oreille.

Ces aventures nocturnes stimôfiont prin-
cipalement les indigènes et oh. cite cou-
ramment à Tunis ce mot d'un bon gendar-
me beylical, à qui un interprète zélé en-
oignait de se ranger dans la rue, en lui
;rian.t de donner passage à S. Excellence
e ministre : « Li minisse ? — Ti veux
dre... Englîsh qui fait la noce devant les
rentres. « Et le gendarme esquissait une
les danses abominables où se complait M.
dougeot.

PORTEZ ARMES!'

Aperçu, rue Royale, un « monsieur »,
tyant l'aspect, très bourgeois, d'un bon
imployé de bureau : pardessus... des ma-
gasins de la relite République (les Cent
nille paletots que défendit naguère M.
fean Jaurès, lequel, depuis, les répudia) ;
hapeau ayant été brossé naguère > chaus-
mres très éclaboussées.

Ce « monsieur » passe devant la senti-
lelle qui? au fond de sa guérite, s'abrite
le la pluie et ne bouge pas. Aucune mar-
iue de respect, indifférence absolue. Le
; monsieur » regarde alors le marsouin
tien en face, comme s'il allait le provo-
luer à un duel au parapluie et à la haïon-
lette. Le marsouin rectifie la position et
ait le geste de présenter les armes, trop
ard.

Le monsieur, qui a- déjà disparu sous la
'Oûte — et qui n'est pas content est... le
lair de lune de son Excellence M. Pelle- ,
an, — M, Tissier, en personne,., « Présen-
ez armes J... »

DEMT LE GQiSEIL ItWSPâL ?,'
.. Séance du £6 janvier 1904 !..

Avant la séance. — La vérification das Comp-
tes, -— Le rapport de Bi. Fort. — IV) Nova- '

«Josssrand contra M. Augagneur. —
Le vote nominatif

'MAU1 LA SÉANCE
Le Conseil municipal avait bien un orara

du jour chargé à expédier. Malheureuse l'épi--
neuso question de vérification des comptes-
administratifs des Hospices nécessite une Ion*!
gue séance de commission qui repousse -à
neuf heures la séance publique. On a, parail-iL;
longuement parlementé dans cette réunion;
intime pour arriver en somme au même but, 
la vérification des comptes par un inspecteur
général des finances.

Mais, tandis que la minorité dû Conseil vou-ï
lant la lumière comme l'administration des
Hospices, elic-même propose de réserver ià:

, question d'approbation qui serait subordonnée '
a l'avis de. l'inspecteur ; M. Augagneur et ses»
mamelucks veulent un refus immédiat d'ap*;
probation, suivi, naturellement de l'envoi par';

; le gouvernement d'un inspecteur général. :',
Toute la discussion portera donc sur cette*

question de nuance qui est tout un principe.
On connaît la question ; nous, n'y revien- 1

drons pas.
Après avoir approuvé et fait approuver;

même, comme rapporteur, pendant de longues:
années, le budget des Hospices civils, M. Au-;
gagneur, pris soudain d'un beau zèle, qui:
cache au îond son désir ardent de s'emparer,-
de cette immense fortune, le bien des pauvres, -
pour l'administrer à sa fantaisie, et y trou-i
ver pour ses clients politiques de belles siné-l
cures, se déclare inquiet. Il a découvert des
comptes en déficit, des virements inexplica-
bles, des négligences même coupables et il l'a!
hautement déclaré, dans un rapport, vérita-^
Me monument de haine politique.

M. Sabran lui a répondu, avec beaucoup da'j
modération et de justesse ; le déficit n'était !
qu'apparent; les comptes ne cachaient aucune j
malversation coupable.

Mais cela ne taisait pas le compte de M. Au^i
gagneur qui voulait, par un blâme officiel,;

j préparer sa main-mise sur une administration;
qu'il convoite.

Ainsi se présente la séance de ce jour.
Mais, quelle retraite prudente du maire de!

Lyon !
Aujourd'hui, il ne parle plus de détourne-,;

ments, de négligences coupables, de blâma;
même. U ne suspecte plus personne. U veut''
seulement de la lumière. ' .; ?

Et comme chacun la réclame-; tout le monda '
évidemment sera satisfait.

LA SÉANCE'
La. séance publique ne s'ouvre donc qù'k'

neuf heures. La tribune du public est comble. :
Dans la salle, nous remarquons MM. Gailietoa r
et Frédéric Robin : MM. Nové-Josserand, Gar- j
nier, Chasson, Molfard.

Les travaux parlementaires éloignent de'
nous MM. Gourju et Bonnevay.

Mais toute la discussion va se concentrer .
entre M. Awgagneur et Nové-Josserand. La:
premier demande un refus formel; le second:
réclame l'envoi d'un inspecteur général de»
finances. Le premier sait très bien que la,
sanction de son vote sera l'envoi de i'inspec-< :
teur quand même ; le second se refuse à UB :.
blâme dont se défend cependant son adver-;'
saire.

Nous ne parlerons que pour mémoire d'une
discussion au sujet de la hauteur des villas-
qui entourent le Parc. M. <3ohindard remet
ïacilement la question au point.

m. Fort, commence aussitôt son rapport sur
la question financière des hospices, rapport,
inspiré, dicté peut-être par M. Augagneur,-
qui peut ainsi formuler des accusations aux-,
quelles se refuse par prudence le maire de
Lyon. ; '

BAPPBRÏ m U SOMISSÎBN

Au nom de la commission, M. Fort s'étonne
donc avec naïveté que les chiffres des comptes
des Hospices, auxquels il ne comprend abso-
lument rien, du reste, lui paraissent si obs-'
curs. C'est une chapelle qu'on croyait jus-,
qu'à ce jour fermée â tous les regards. Nul 1

n'avait osé y jeter un œil profane. Trop long- !
temps on a cru à une fortune suffisante.
C'était un tort et c'est un danger pour l'ave- i
nir.

Le rapporteur s'égare, se trouble, nous parle
d'administration surannée que la ville devrait'
un jour sauver du naufrage. ;,:
, Mais aussitôt, M. Fort, bien inspiré par M.'
Augagneur, fait ses réserves. H se garde biea
de mettre en doute la probité de l'adminis-
tration ; il ne s'attaque pas aux personnes,
mais au service. Puis' il revient au budget
« élabli sans ordre, sans esprit de suite » ; il
relevé des anomalies « singulières » et op-
pose à l'administration des Hospices « l'admi-
nistralion modèle de la ville de Lyon ! »

Ouf !! M. Augagneur reçoit sans sourciller
ce coup d'encensoir en pleine figure. M. Sa-
bran en aura assurément le cauchemar. :;

En réalité, conclut M. Fort, qui n'a discuté
aucun chiffre, apporté aucune preuve, leÉ
administrateurs, ne peuvent suffir à une 'telle
tâche ; les économes administrent suivant
leur caprice, de là des réparations fréquentes, .
onéreuses, inutiles, sans études. C'est un sys-
tème vicieux et dangereux. On. ne peut obte-,
nir du personnel le respect de la liberté d«
conscience malgré le bon vouloir de l'admit
nistralion. Enfin la critique , la plus grava .
roule sur l'abus constant des crédits supplé-
mentaires. On doit done « savoir gré âM. le,
maire de son intervention énergique danï
l'épluchage des comptes des Hospices, pour"
préparer l'œuvre cle demain et amener une
évolution plus capitale, » •

Chacun sait ce que cache cette évolution
préparée.

C'est une assiette au beurre devant laquella
tendent la langue tous les affamés du Conseil.

M. Fort demande donc, au nom.de la corn*
mission, le refus d'approbation des comptes
des Hospices.

IHTEU'ENTION EE BJ. NOVÉ-JOSSERAND
: Le dévoué représentant du deuxième arroiK

dissement prend alors la parole ; il le fait av,e«
le calme et la modération qu'on lui connaît.

U s'étonne qu'on veuille mettre la charrue
devant les bœufs et qu'on exprime un blâma
avant l'avis d'un inspecteur des finances.

Comment discuter un rapport qui a été lu
pour la première fois au Conseil il y a àpeine
un quart d'heure ? « j

. Comment , entamer ainsi l'analyse d'une
comptabilité aussi compliquée?

Depuis nombre d'années le Conseil a été ap-
pelé à donner son avis sur la gestion des Hos-:
pices et chaque fois on lui a proposé un avia
favorable, même lorsque les rapporteurs s'ap-
pelaient Vignet, Debolo, Voidier, Blanc. Ja-
vot, Augagneur même, conseiller municipal
du deuxième arrondissement.

Celte attaque pleine d'esprit a le don d'aga-
cer singulièrement M. le maire, elle amuse,
par contre, beaucoup la galerie.*

Puis, poursuit M. Nove-Josserand, soudain, - .
le. 29 novembre 1903, M. Augagneur part en
guerre dans un rapport qui renverse toutes
choses et désavoue tous les votes précédents.
La fortune des Hospices court un danger pres-
sant. Comment ne pas s'en étonner quand on
sait que MM. Decleris et Bonnard font eux-
mêmes partie de la commission des Hospices?
Comment n'ont-ils pas jeté eux-mêmes le cri
d'alarme?

Heureusement, une déclaration très nette
des Hospices est venue nous rassurer. •

De deux choses l'une : ou bien nous noug
trouvons tout à coup en présence d'une situa*,
tion véritablement grave, de finances vrai-
ment mal gérées.

Ou bien nous sommes seulement en face dé-
formes de comptabilité défectueuses, qui na
concordent pas avec celles de l'administration
municipale ; et le remède est alors facile à
appliquer.

Dans ce cas, pourquoi donner soudain tut
avis défavorable? Pourquoi infliger un blâma
immérité?



LE RAPPEL, REPUBLICAIN,

Sans le premier cas. si la situation es
Jme, il faut attendre l'avis d'un inspecleu.
îinéral des finances. ..
Z Le Conseil se prononcera ensuite.

C'est la proposition que ïf ffi^^nTeirvotl«œserand et pour laquelle il demande le voi<
«aminal..

tIÉPQNSE DE H. flUGAGHE!}fT
' M Auaaaneur a été manifestement vexé paiM. Augagneur c. Nové-Josserand. Il cher-
BËfSSiSSS? en "mes confus son ehange-
w$ ffînB fie maire veut atténueriez
Wblesses de ancien conseiller du deuxième.
Pffï» ans, la situation était moins mau-
çJJ.le déficit n'était pas encore entré à l'état
S« cvstème dans l'administration des Hospices,
c'est; pour cela qu'il a accepté les comptes les
veux fermés.
r Puis, il était, sans doute, alors moins expé-
rimenté dans la gestion des affaires politi-
toes. ,

Cette explication ne peut convaincre per-
sonne. 11 le comprend et essaye de donner le
change. Depuis 1892, affirme-l-il, le déficit est
Ae deux millions. M. Augagneur oublie de

tire que, depuis cette date, l'administration
es Hospices s'est vu imposer un amortisse-

ment, nécessaire. Fallait-il donc, pour obtenir
nuand même une balance, économiser 1 amor-
âssement sur le service des pauvres et des
ssalades ? M. Augagneur reproche donc aux
Hospices dé n'avoir pas •« -mis de l'argent de

r té » comme un capitaliste. Voilà sa théorie,
néglige aussi dé parler de l'augmentation

aies services -hospitaliers. Que lui importe.
Il conclut en déclarant que la situation est

f
irave. L'administration municipale doit dé-
iner toute responsabilité ; l'administration

des Hospices est vicieuse ; son personnel est
trop coûteux — sur ce point M. Augagneur
«e garde bien d'insister— ; le déficit est per-
manent depuis 10 ans ; il n'y a nul contrôle
$ans les dépenses : le fond de roulement se re-
constitue par des virements.

Tels sont les griefs formulés par M. le maire

âui demande à son Conseil un refus formel
'approbation des comptes. Le gouvernement

verra alors s'il doit intervenir en envoyant
on inspecteur général des finances.
; M. Nové-Josserand riposte très clairement
à M. Augagneur. 11 lui montre que le palri-

rioine des Hospices s'est acquis, en 10 ans, de
635.000 fr.

. Bref, chacun attend la lumière. Avant de se
prononcer par un refus et par un hlâme, il
faut attendre le résultat de l'inspecteur des fl-
aanc.es,.

LES VOTES
On va donc se prononcer sur la proposi-

tion de M. Nové-Josserand.
Bien des conseillers de la majorité sont de

Son avis'; mais. ils voteront servilement avec
|I. Augagneur, parce que, suivant eux, le ré-
sultat 'sera le même et provoquera l'envoi
fl'un inspecteur, réclamé en même temps par
tes Hospices, par la minorité et par le maire.
D'autant plus que M. le maire, pour enlever
ion vote, a bien soin d'écarter prudemment
foute idée préconçue de blâme.

C'est ce qui ressort- des conversations que
abus surprenons autour de nous. '
 La proposition Nové-Josserand est donc
vepoussée par- 29 voix sur 36 votants.

' Ont voté pour : MM. Nové-Josserand, Mot
îard, Chasson, Garnier, Gonindard.
.. Se sont abstenus: MM. Gailleton et F. Ito-
!î>in.
; On. passe au vote sur la proposition de l'admi-
Bistration.

;.: La proposition de M. Augagneur tendant
au refus d'approbation des comptes est vo-
lée par 29 oui.

-, Ont voté contre : MM. Chasson, Nové-Jos-
Jerand, Garnier, Mollard.
§ M. Fagot veut mettre son mot dans la séance
8t le fait avec la tournure élégante qu'on lui
connaît. 11 demande à l'administration «de
poursuivre son étude pour transformer les
services hospitaliers et les mettre à ia hau* ;
leur de la pensée, de l'hygiène moderne et de
ja science moderne ».
§ Ce pathos met la salle en gaieté.
f M. Gailleton fait voter par le Conseil qu'on
demandera au préfet que cinq conseillers mn-
aicipaux — comme cela se faisait précédem-
inent — fassent partie de la commission des
Hospices.
F Le Conseil, après ces votes successifs, es-
time que l'ordre du jour l'inquiète bien peu
«t démande qu'on lève la séance.
t 'Ce qui est fait.
| Ah ! quel travail utile ; Quelle soirée bien
.occupée! La majorité a, encore une fois,
jsauvé le Capitole 1.
{ f Franodouaira.
[ ) " —— —*^ ,—

Valarirto. — La panique. — Les secours. *»
20.000 francs de dégâts..

/ Hier matin, vers 7 heures, l'es cris «Au
feu 1 Au secours ! » mettaient en. émoi les
jhabilants de la maison portant le n° 5 de
ja place Edgar Quinet.
* Un incendie venait de se déclarer dans
Ses appartements occupés au premier
étage par M. Prôgre, commissionnaire en
Wierie. La bonne de ce dernier, ayant,
par mégarde, approché une bougie des
.jrideaux d'une fenêtre, ceux-ci s'enflam-
taèrent rapidement et, en un clin d'oeil,,
les tenntres furent en flammes.
 Sans perdre son sang froid, la bonne,
Voyant le danger, emporta dans ses bras
•Mme Prègre qui était encore dans son lit,
tandis M. Prègre se sauvait de son côté,
» peine vêtu.

LES SECOURS
, Cependant, des voisins étaient accou-
*us et organisaient les premiers secours.
,Un d'eux téléphonait aux pompiers de la
jraô Molière qui, un instant après, arri-
vaient sur les lieux avec une pompe à va-
leur, sous les ordres du commandant
Perrin*,
'.L'incendie fut vigoureusement -attaqué.
Il était temps. Déjà les flammes gagnaient
le plafond et menaçaient le deuxième
étage de l'immeuble.
' Enfin, après une heure d'effort, les
pompiers étaient maîtres du feu. J

LES DÉGÂTS
. Gçâce à la promptitude des secours, les
dégâts sont relativement peu élevés On
les évalue à 20.000 fr. environ, se répar-

.H
8
^"!/11? 81 : 5 '000 fr - P°ur l'immeuble

A lo.ooo francs pour le' mobilier de M.
Prègre..

#
, * #>

iv^« i^Sre f&i au début de t'incendie,
IJfi-L ? mains et Ie visa go atteint peu
Brièvement par les flammes, a été soigné
flans une pharmacie voisine

Le service d'ordre était assuré par les
gardiens de la paix des postes voisins.

Ictt MM1«MÔM
_ les jurys des diverses sections pour le
salon de 1904 sont ainsi constitués t
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iat 1moT,'in &'

mo lf sculpteurs qu'ils

J
?t Le secrétariat est transféré au Palai
[r des Expositions, quai de Bondy, ouve:

de deux à cinq heures, entrée par la ru
j, projetée.
Q  afa>

LES PASSAGES A WEM
r '

\ Cette grosse affaire, qui passionne ton
s jours la rive gauche du Rhône, va entre:

bientôt dans la phase si attendue de I:
mise à exécution pratique des travau:

t projetés, travail colossal qui transformer;
> entièrement les Brotteaux.
5 II s'agit, on le sait, de la réfection com

plète de la gare de la Part-Dieu, qui serai
ouverte à d'autres catégories cle marchan
dises P. V., et de la construction d'un<
gare monumentale, à deux étages, aru

' Brotteaux, pour le service des voya
1 geurs.

Déjà, vers le cours Vitton, l'amorce de;
talus est commencée.

. Nous tenons d'une source très auto-
risée que l'ensemhle des travaux com

j . mencera au printemps. Ils seront me
- nés avec la plus grande activité.
' On ne pense pas que leur entier achè

vement demande plus de quatre an-1
 nées.
 Nous aurons l'occasion de revenir, avec

détails, sur cette. grosse entreprise.

Fr.

. CHâTILLWJIZEilGIJES
FÊTE DE LA SA5NT-VINCENT

Dimanche dernier, la fanfare de Châ-
tillon-d'Azergues célébrait sa fête annuelle,
combinée avec la fête des vignerons, la
Saint-Vincent.

A 10 heures du matin, a eu lieu une
messe en l'honneur de Saint-Vincent pen-
dant laquelle la fanfare s'est fait entendre
dans différents morceaux de musique re-
ligieuse.

A 1 heure, avait lieu, â l'hôtel Guerry.
le banquet, vignerons et musiciens étaient
réunis autour des nombreuses tables où
un succulent dîner était servi.

Parmi les invités se trouvaient MM.
Daniel Jomard, conseiller municipal de
l'Arbresle ; Berthelon et Angcllier,de l'Ar-
bresle ; Sylvestre, maire de Nuelles ; Dur-
dilly, vice-président de la fanfare ; Fla-
cheron, directeur; Angelot, trésorier,
ainsi que de nombreux membres hono-
raires.

Au dessert, M. Durdilly prend la parole
et regrette l'absence du dévoué président,
M. Dupoizat, retenu par un deuil de- fa-

; mille, et termine en levant son verre aux
membres actifs et honoraires,ainsi qu'aux
invités. M. Daniel Jomard remercie la
fanfare de Ghâtillon du bienveillant ac-
cueil fait aux invités, et lève son verre à
la prospérité et aux futurs succès delà
société.

La parole est donnée ensuite aux chan-
teurs, et on applaudit successivement
MM. Angillat, dans ses chansonnettes co-
miques ; Jomard et Berthelon, dans plu-
sieurs duos,' Sivello, Lassauzet et Yver-
non, etc.

Une quête au profit du bureau de bien-
faisance a produit la somme de 14 fr. 60,
versée entre les mains du trésorier. Un
bal très animé a clôturé cette charmante
fête et, en terminant, n'oublions pas de
mentionner la partie du concert où l'on a
pu constater les progrès toujours crois-
sants de la fanfare, sous l'habile direction
de son chef M. Flacheron.

A. Gaspard.

Pour deux Victimes les Apacto
On se souvient des. événements qui eu-

rent lieu, en février dernier, à Saint-
Etienne, à la suite d'une réunion de la
Patrie Française. Les apaches de cette
ville provoquèrent des bagarres et bles-
sèrent plusieurs personnes, dont quelques-
unes grièvement.

La Liberté, de Paris, ouvre une sous-
cription pour l'une de ces victimes, le
nommé Cornet. Depuis ces bagarres, pres-
que aveugle, il a perdu son emploi de
comptable et est dans une situation des
plus précaire. :'

Elle ouvre aussi une souscription pour
une autre victime des apaches, le nommé
Debus, qui soutint à Essonnes, en Seine-
et-Oise, la candidature d'opposition aux
dernières élections législatives. Les révo-
lutionnaires, pour se venger do lui, l'atta-
quèrent un soir et lui crevèrent un œil.
Debus est actuellement encore à l'hôpital.

La souscription atteint déjà 300 francs.
Parmi les souscripteurs, MM. Audiffred.
et Claudinon.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Lyon, 26 janvier.

Temps froid et brumes sur toute la ré-
gion lyonnaise.

Voici le bulletin météorologique de
l'Observatoire de Lyon !

La baisse barométrique continue sur le Nord-
Ouest de l'Europe, et une dépression existe au
large de l'Irlande (750T). D'autre part, les
fortes pressions ne couvrent plus que l'Autri-
che et fe Sud-Est de la Russie (T70"7" à Vienne).

Sur notre région, le temps reste brumeux et
froid, à 7 h. du matin, le thermomètre mar-
quait — 6° au Mont Verdun, — 4' à St-Genis,
— 3' à Lyon (Parc).

Demain : Temps froid, assez beau, brumeux.
Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur barométrique à 4 heures du soir i

Eau tombée depuis 24 heures : 0 "lm 0.
Températures extrêmes de la fournée, à

l'ombre : minimum :— 3', maximum : — 1°
Al air libre: minimum: —4% maximums

Société botanique de Lyon. — Ce soir
à 8 heures très précises, dans le grand
amphithéâtre de la section C, à la Faculté
de médecine (entrée par la Faculté des
sciences, quai Claude-Bernard), M. lo pro-
fesseur Beauvisage fera la quatrième
leçon du Cours de botanique préparatoire
aux herborisations.

Il traitera. : « Des feuilles ; leurs quatre
caractères importants. ' L

Association générale des étudiants.
-Jeudi, 28 janvier,à4 .h. 1/2 précises,
Amicale de gala, à l'Amicale générale dés
Etudiants, 48, rue de la République, avec
le concours assuré des artistes du Casino
et de l'Horloge.

Association Indépendante des Etu-
diants. — Eugénie Buffet à Lyon. —
C'est le mercredi 3 février, à 8 heures lpif
au soir, que la grande artiste parisienne.
Mme Eugénie Buffet, se fera entendre a
la fête de bienfaisance organisée par l'As-
sociation Indépendante des Etudiants, au
profit du Dispensaire Général Antituber-
culeux de Lyon,

I  prêtera les chants patriotiques et français
qui lui ont valu le titre de « Chanteuse
Nationale ».

Tour à tour sentimentale ou farouche.
Mme Eugénie Buffet sait dire les tristes

; ses de la Patrie en deuil, exprimer son
mépris aux ennemis de l'àme française,
chanter son espoir dans l'avenir du pays.

Ceux de nos lecteurs et de nos lectrices
qui désireraient entendre Mme Eugénie
Buffet trouveront des cartes aux bureaux
du Rappel Républicain, et au siège de
l'Association Indépendante des Etudiants,
83, rue de la République, au prix de trois
francs.

La rixs de la pue !mbert-Go!omés. —
Nous avons relaté la rixe survenue rue
Imbert-Colomès, entre plusieurs indivi-
dus, au sujet du partage de différents ob-
jets volés.

L'un d'eux, nommé Daubard, reçut une
balle dans la-tête et se trouve encore en
traitement à l'hôpital de la Croix-Rousse.

Le service de la sûreté arrêta, peu de
temps après la rixe, deux des voleurs,
Drevet et Boyer, l'auteur du coup de re-
volver, et avait à dessein fait le silence
sur un troisième complice qui avait pris
la fuite.
 Celui-ci, un nommé Serve-Cateius, âgé
de 24 ans, a été arrêté hier, rue Ar,taud,
alors qu'il ne se doutait pas du tout que
les agents de la sûreté avait l'œil sur lui,
car if ignorait avoir été dénoncé par ses
complices.

Serve a été mis à la disposition de M.
Deschamp, juge d'instruction, chargé de
cette affaire. -

Les suites de l'ivresse. — Hier h mi-
nuit, sur la réquisition de M. Pirraud,
débitant, rue Paul-Bert, des gardiens de
la paix ont arrêté et consigné à la dispo-
sition de M. le commissaire de ,da Guillo-
tiére, le nommé Bayon, âgé de 32 ans,
qui, en état d'ivresse, avait brisé dans
rétablissement de M. Pirraud une grande
glace estimée 200 francs.

Les amateurs de vermouth, — Dans
la journée d'hier. M. Genevois, débitant,
2, rue Paul-Bert, avait entreposé, dans
l'allée de sa maison, un fût de vermouth
d'une contenance de 54 litres ; grande fut
sa surprise en constatant, hier soir, que
des voleurs avalent emporté le fût et son
contenu.

Une enquête est ouverte pour retrouver
les voleurs, et le vermouth.

Suicide. — Nous avons relaté la tenta-
tive de suicide dé -M. Nougaret, employé
de commerce, qui, le 23 -courant, s'était
tiré un cbup de revolver dans la tête. La '
blessure, qui paraissait n'être que super-
ficielle, avait perforé le crâne. L'infortuné
a succombé hier dans le domicile de l'un
de ses parents, rue Juiverie.

Accident mortel. — M. Mathelin, âgé
de 53 ans, charcutier à Yzeron, se rendait
avant-hier dans une commune environ-
nante pour y vendre un porc. Une fois le
marché conclu, le commerçant se mit en
roule pour regagner son domicile/Trompé
par l'obscurité, et voulant prendre un
raccourci à travers champs, il quitta la
route et s'engagea dans un pré, au lieu
dit : «La Croix de Part». Le malheureux,
qui ne connaissait pas cet endroit, igno-
rait qu'une mare profonde de un mètre
existait dans ce terrain. Il tomba à l'eau
et fut saisi d'une congestion, occasionnée
par le froid.

: Ce n'est qu'hier matin que le proprié-
taire du pré trouva le malheureux affalé
contre la berge entièrement gelé.

Le cadavre a été transporté à son do-
micile.

VILLEURBANNE. —Inauguration.'— U
s'agit enfin de la fameuse inauguration de la
mairie du 8' arrondissement momentanément
cle Villeurbanne. / .

Elle, aura lieu le dimanche 7 févrieï, sous
la présidence de M. Trouillot, qui, âfce que
l'on prétend, n'aurait plus qu'un léger .restant
de trouille.

Un programme fort bien composé et indi-
qué sur des affiches.

En temps et lieu, nous nous ferons/un plai-
sir d'en donner un fidèle compte rendu.

Gori tentons-nous de dire, pour le inoment,
que le ministre fera son entrée officielle dans
Villeurbanne, à 9 heures du matin, place de
la Bascule.

Les sociétés locales prêteront leur Concours.
A midi, un grand banquet populaire aura

lieu au grand -.tout est grrand — Restaurant
de la Cité Lafayette, 29, cours Lafayette pro-
longe.

Le soir, bal public et feu d'artifiqe.

OULLIWS. — Suicide.-^- Le nommé Antoine
Dm bref, journalier, né à Paris en 1852, marié
at père d'une jeune fille de 15 ans, a mis fin
j. ses jours, hier soir vers sept heures, en se
pendant dans sa cuisine, boulevard de l'Yze-
ron, pendant l'absence de sa femme et de sa
aile.

Ce malheureux, abandonné par sa femme
lepuis une quinzaine de jours, se livrait à la
boisson et no jouissait plus de la plénitude de
ses facultés mentales.

; MM. Gabrielli, commissaire de police d'Oui-
|ns, etProby, docteur, ont procédé aux cons-
-ations légales.

Le corps a été laissé à sa famille qui le fera
nhumer conformément au permis.

, — Prévoyants de l'Avenir (620° section). —
_,e bureau pour l'année 1904 est ainsi com-
posé: MM. Maheu, président; Turin, -vice-pré-
adent ; Janet, trésorier ; . Collet, trésorier ad-
qint ; Cliarreton, comptable ; Clamon, archi-
viste ; Missire, secrétaire; Planel, secrétaire
idjomt.

Conseil de surveillance : MM. Valette, prési-
ent ; Churetton, secrétaire ; Pitiot, Gachet et
Juillernun, membres.

LA MULATiÈRE. - Etat civil. — Naissan-
ces : Habert Germaine, place de la Mairie, 3.
schmitt Albert, 41, Grande-Rue. VérolletRose,
7, rue des Balanciers.
Publications de mariages : Bourrât Joseph,

rerrier à la Mulatière, et Charvolin Joséphine
ans profession, à Brignais.
Vermorel Jean-Claude, mécanicien, cours

.afayette, a Lyon, et Rolland Marie, sans
irofession, 26, Grande-Rue.
Poncet Frédéric, sellier, 42, rue Sainte-

eanne, a Lyon et Berthier Amélie, blanchis-
euse à la Mulatière.
Mariages : Néant.
Décès. — Ney bon Jean-Antoine, 56 ans, 20,

;uai de la Mulatière.

"TRÏBUKE TOJTIQÏJE"
Comité des Républicains Libéraux du 6'

rroncSIssemeitt. — Les membres du Comité
arrondissement sont priés d'assister àlaréu-
îon qui se tiendra ce soir, mercredi, 27 ian-
îer, à 8 h. 1^, au siège du Comité.

P.N.A. - Ce soir, grande réunion familiale
la salle lyrique, 78, rue de l'Hôtel-de-Ville.
3us la présidence de M. Mège.
Tous les camarades adhérents sont invités
y assister et à amener des auditeurs. '
n trouvera des cartes à l'entrée de la salle. J

Union Nationall8ia Indépendante.— Demain
iudi, 2a courant, à 8 heures lp2 précises, réu- }
ion du bureau. Prière d'être exacts.
Action républicaine du 5° arrondissement. (

- Le comité porte à la connaissance des adhé-
sntsquele camarade Simon, président de
Action républicaine du 5= arrondissement, se
îtirant de la lutte politique, est démission-
3-1T6.

Le bureau, dans sa prochaine réunion.nom-
lera un nouveau président. ' i
^R„aine réunion de comité se tiendra,
imeai 30 courant, 15, rue Centrale, à 8 heu- ,l
is et demie précises, local du G R N *
Le camarade Condamna est prié de se met- L
'e en relation avec le teéaarM» t>avr établir ti
i situatipa de «ùss*. -*r~£?"— - •*•""" x

BOURSE DE LONDRES
Londres, 26 janvier.

Consolidés 87 15/16 Kio-Tinto 49 ...
Italien 101 1/2 De Boers 19 15/10
Extérieure .... 85 1/8 . Golcuiekls G 7/:!2
Turc, Unifie.. . 85 1/2 EaStRapd 0 9/10
Banque Ottom. 13 1/2 Chartered 2 5/32
Suez 161 1/2

LA MORT DE M. EMILE DESCHANEL
Paris, 26 janvier. — Les obsèques de

M. Emile Deschanel auront lieu jeudi 27,
à raidi.

(lu se réunira à la maison mortuaire,
avenue Marceau, 69.

Suivant la volonté expresse du défunt,
les obsècmes seront civiles-; .il ne sera
adressé aucune lettre de faire part.

On est prié de n'envoyer ni fleurs ni
couronnes. __^__

LES INCSDENTS DE LA BOURSE M TRAVAIL
Paris, 2S janvier. — M. Cail, juge

d'instruction, a rendu cet après-midi une
ordonnance de non-lieu en faveur de La-
porte, Linon et Beausoleil, inculpés dans
les incidents de la Bourse du travail.

LE DUEL CHARBQNNEL-BÉRENGER
Paris, 2G janvier. — Le duel annoncé

entre MM. Victor Charbonnel et Henry
Bérenger n'aura pas lieu. L'affaire serait
eu voie d'arrangement.

LA CATASTROPHE DE PÎTTSBURG
Pïttsburg, 2S janvier. •— On ne compte

plus retrouver vivants les 188 mineurs
ensevelis dans la mine de Cheswick. Un
ingénieur qui s'était, mis à- la tête d'un
groupe de sauveteurs, avait pénétré à
220 pieds de profondeur, mais le péril de-
vint tel que les sauveteurs durent s'en-
fuir en abandonnant l'ingénieur. Celui-ci,
qui s'était engagé trop avant, a péri as-
phyxié . Plusieurs heures s'écoule -
rent avant qu'il fût possible de recom-
mencer les tentatives de sauvetage.

LE PlEHÂTlÊrfflEIlM DETEI
Paris, 26 janvier. — Le débat sur le

rachat des chemins de fer s'est terminé
ce soir d'une façon inattendue. Les parti-
sans du rachat sentant que l'intervention
de MM. Maruéjouls et Rouvier avait porté
à leur cause un coup funeste ont battu en
retraite sur toute la ligne.

M. Doumer s'est fait leur interprète ; il
est venu demander à la Chambre de pro-
noncer le renvoi à la commission des di-
vers projets de MM. Bourrât et Klotz qui,
hier encore, se vantaient de faire voter
le rachat.

Après avoir fait une première conces-
sion en renonçant à réclamer le rachat du
Midi, ils n'ont pas osé aujourd'hui affron-
ter un scrutin qui, certainement, leur au-
rait été défavorable.

Ils peuvent continuer â prétendre que
la question reste entière, aucun vote
n'ayant été émis, mais il n'en est pas
moins vrai que la grande majorité de la
Chambre, par les applaudissements qu'elle
a accordés à M. Rouvier, a montré qu'elle
était nettement hostile au rachat.

Là LIGUE DES CONÎBIBIMBLES-
P^rïs, 26 janvier. — L'assemblée gé-

nérale de la « Ligue des contribuables » a
eu lieu ce soir, sous la présidence de -M.
Jules Roche, député, président de la Li-
gue. -

M. Dulau, député des Landes et secré-
taire général, se trouvant retenu dans son
département, c'est M, Avril, secrétaire,
qui a donné lecture du rapport annuel du
bureau. Ce rapport constate les progrès
faits par la Ligue, grâce à sa campagne
de conférences et au zèle de ses adhérents
de province.

Il remercie notamment la « Ligue des
contribuables » lyonnais pour son active
propagande dans les départements du
Rhône, de l'Isère, de l'Ardeche et de la
Drome.

. Après le renouvellement, à l'unanimité,
du bureau actuel, M. Jules Roche a pris
la parole. Le député de l'Ardeche a pro-
noncé un discours où il a rappelé et dé-
veloppé l'idée fondamentale de la Ligue,
restreindre et plus tard supprimer l'ini-
tiative parlementaire, en matière d'aug-
mentation de dépenses.

- : — -^ ,
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Paris, 26 janvier. — Infanterie. — .
Inscrits pour colonels les lieutenants-co- <
.onels : n° 21-, Lalovre du m» ; 32, Baret
! u f& ; S» Margueron du 98--' ; 53, Petit ;
lu 27* ; 64, Marc du 56*. 1

Inscrits, pour lieutenants-colonels, les
îhefs de bataillon : n« 8, Blazer du llè ,
mtaillon de chasseurs ; 29, Girard du 52e ; 1

0,Mandpnnet du 97= ; 4-1, Caldairou du t
o°, ' %<>oohard du ' 61« : 57, Varie l du 1

-?, I 5-8,', Gai,'r°y du 96= ; 64, Duplessis du f
f paillon de chasseurs ; 73, Savin du Ç
&*£' PlébauU du 58= ; 78, Bernard du t

;»,
6
' J,

ovet du 38e ï 101 > d'Izarny-Car-

Cavalerie. — Inscrits pour colonels, "
es lieutenants-colonels : n° 8, de Lere- !
«lie lu 7= cuirassiers ; 23, Desprez du 2e
IragHis.

Poir lieutenants-colonels, les chefs d'es- f
:adrcn : n= 4, de Font-Reaulx, du 19= dra- â
mns; 14, Chêne, du 10= cuirassiers ; 30, ;'
ilarcl, dn 2e dragons. L

.Ar'dllerie. - inscrits pour le grade de l:

îol,01r'^ s ,lieutenants-colonels : n" 2, Na- 0
lai, du 16= bataillon ; 9, Hartmann, direc- e
,eur de l'atelier de Puteaux. I

Ppir le grade de lieutenant-colonel, les «
jhefsd escadron : 7=, Quarre de Vernèuii, d
lous-iirecteur de la manufacture de Sain t- 5
i tienne : 22% Combot, sous-directeur des S
del}£% de Lyon ; 23% Perrin, chef d'état- "
najer de l'artillerie du 14e corps ; 36, Na- b
'aro, cle l'état-major du 14° corps. r

Ginie.— Inscrits pour le grade de lieu- n
emnt-colonel,les chefs de bataillon : n° 3 ÎT

i
 e

fî
0D

i ^hef du 2énie à Ly°n '; 7% Lineî '
 v

lU
CTenol™

ent 513, Gayatte
'
chef du génie 6i

gendarmerie. — Inscrits pour lieute- ci
sots-colonels, les chefs d'escadron : n° 4, qi

^ri
a,

,xde.la44eléS1011 bis î 6* Ihicch, n-
; la 14° légion j 8, Azais, de la 8e légion' £

r +* ;
L'AFFAIRE RtftRtlN I
Paris, 26 janvier. — Après une longue
ilibération, le jury a rapportô.un verdict la
nrmatif sur toutes les questions avec 9!
imission de circonstances atténuantes. d(

i cour a condamné en conséquence Mar- %
a aux travaux forcés à perpéluitô.« C'est R
omumt,aûitalorsle condamné, à sou *

défenseur, j'aurais cru que. l'on m'aurait
acquitté. » Aucun incident ne s'est produit
à la sortie.
—i 1 -, «4sa—, L

L'INGEMDIE.P'AALESUMP
Paris, 26 janvier. — A la nouvelle du

terrible incendie qui a détruit Aalesund
l'Union des Femmes de France a ouvert
une souscription en faveur des milliers
de victimes de ce désastre, fille a adressé
un chaleureux appel à tous les cœurs gé-

; néreux qui voudront s'associer à son té-^
moignage de solidarité humaine.

.Les souscriptions sont reçues au siège
social, à Paris, 29, rue de la Chaussôe-
d'Anlin et clans tous le's comités de la so-
ciété en province.
—— ; : ; ! = 1 «fi^Efc— , -__«

:

.LE SOHPLITJBI-JHil^
Tokio, 26 janvier. --' Un . important

conseil de cabinet a eu lien aujourd'hui.
Des anciens hommes d'Etat ont eu en-
suite une conférence qui a duré trois
heures. >

Pékin, 26 janvier. — Un détachement
de cavalerie- russe a passé par Kao-Pang-
Tsou se rendant àltchou, point situédans
une région rétrocédée depuis longtemps à
la Chine par les Russes.

D'après les informations de Port-Arthur,
un bataillon russe marche vers . la fron-
tière coréenne.

Tokio, 26 janvier. —Les financiers ja-
ponais offrent largement leur assistance
au gouvernement qui se croit assuré main-
tenant d'obtenir des sommes énormes
dans le pays et de ne pas dépendre, par
conséquent, d'un emprunt étranger,

 ; «0» . :

Extraits des journaux qui paraîtront
ce malin à Parts.

Paris, 3 heures du matin.
Le Gaulois. — M. Desmôulins ;
En résumé, le rachat des chemins de

fer serait une- détestable opération pour
nos finances et causerait de graves em-
barras au gouvernement. Ajoutons pour
mémoire que le public serait moins bien
servi. . . . . -

Le Soleil :
Dans ces conditions et en y ajoutant

l'estime qui s'attache à la sympathique
personnalité de M. Fiayelle, nous applau-
dissons à sa triomphale majorité et à
1 échec de la Défense républicaine.

Le « bloc » du patriotisme a été plus
fort que celui de l'internationalisme ma-
çonnique. La réponse des Français vos-
giens aux deux cent quatre-vingt-quinze
francfortois de la majorité ministérielle
ressemble à un soufflet. Bravo i

FIN DE HOS DÉPÊCHES DE NUIT

Courrier des Sports
L'A. S. L. fi 0HALQH

Football-rugby. -L'équipe première de l'A-
micale Sportive cle Lyon s'est rendue diman-
che, a Chalon, matcher contre- l'équipe troi-
sième du Racing-Clùb étalonnais.
-Maigre une belle défense, les lyonnais ont
ete battus par 5 points (1 essai et 1 but) à
zéro.

Cette intéressante partie s'est jouée -devant
un public nombreux qui n'a pas ménagé ses
encouragements a nos équipiez, ivonnais.

Un match revanche se jouera courant mars.
Entrainement. — Les équipes deuxième du

Stade Lyonnais et de l'Amicale se sont entraî-
nées dimanche sur le terrain de Cusset. Au-
cun point n'a été marqué, mais l'A. S. L. a
pourtant montré une réelle supériorité.

MIGflL-GïGLE LYOHHAIS
Aujourd'hui, 27 janvier, à 8 h. 1T2, punch

offert à l'occasion de la réception du nouveau ,
président d'honneur, M. Charbonnier.

Les sociétaires sont invités à venir le plus '
gÇWÇO-mbre possible au. siège, café de la '
Cote-Rotie, 5, rue Jean-de Tournes.

U. V. -F. ,
Concours de gymnastique i

Le comité lyonnais de TU. V. F., nui encou-
rage tous les sports, avait organisé, samedi
soir, un concours de gymnastique pour les
membres et affiliés, concours qui a réussi au-
delà des espérances des organisateurs.'

Les concurrents avaient à exécuter des
exercices imposés qui ont donné comme ré-
sultats .•
JK'-, %'^Pet avec 77 Points, 2'- Barre 68 points,

R Vallon, 4' P. Meugnier, 5' Aillûd, 6- Dé-
tord.

Au concours do saufs, les résultats ont été :
1"' lavre, 2° Vallon aîné, 3* inglès, i" Val-

on jeune, 5° ïiiai'aut, (i" Fays.
Le jury était composé cle MM. Rouch, Ar-

.nurBrjinet, Vernier et Bon, professeur de
U- V. 1<. M. Maspoli qui assistait à cette

séance, a donné connaissance des exercices
lui seront à faire pour le championnat de
àrce Kmateurs-m février dont nous tien-'
irons nos lecteurs au courant. «

C0!lUflie.tT!ÛffS OUVRIÉRJËS
Fédération (Ses eommerçcnîs do Lyon -.. A,

A fédérai ion des commerçants de Lyon Vsl f
douloureusement surprise de l'intervention a<
tu Conseil d'administration de la Bourse du
rava.il dans la lutte qu'elle a-- entreprise cor- ,,
rel organisation des marchés forains. ' Il
Cet etonnemeiit est d'autant plus légitime î

ue notre défense est, basée sur un très large P
sprit d équité, de justice et de philanthrope „,
-oui de porter atteinte au droit à l'existence, ?„!
pus revendiquons ce droit pour les milliers Z
individus qui vivent du petit commerce et f

u bénéfice des vieillards et des infirmes, car i\
es derniers sont principalement victimes des a
îarches forains, qui leur t'ont une concur-
ence si redoutable qu'ils sont dans l'imposai- CÎ
dite absolue de gagner leur vie. Et malgré m
mdiflerence manifeste dont ils sont l'obiet U1
ous persisterons à les défendre et à réola- Si
1er pour eux seuls -la faveur exclusive de la 7J
ente ambulante.

rSSSI l$ iV%? res ^djeats ;\ bien vouloir ce
-udier la situation économique des mar- Ci
îands forains et aes petits commerçants' de m
.imparer leurs rôles respectifs et les' services Mi
n ils rendent dans la société et de ne se nro- an
oncer en laveur d'une de ces deux corpora- de
oris qu avec connaissance très approfondie
a la question. ** „
Nous proteslons contre les articles insérés L1

ins tous les journaux de Lyon et émanant t 1
i la Bourse au travail invitant la population i"n
se servir de préférence sur les marchés fo- dn
uns. i
Cette, attitude est d'autant plus injuste que ïM

. population commerçante de la cité Jyon- Su
use a fréquemment donné la preuve de' son P,
svouement à la classe ouvrière ea fa soute- \°, ]
int par ses encouragements, et dans les épo- V1'
îes do crise, en l'aidant de ses souscriptions fB.
de ses crédilK, - J.J

X« Fédération, i 70<

 ——— -...—^-,

CoaMep des Speetaeles
. Nouveiles artistiques. - Les affiches dœ

théâtre de Monte-Cano annoncent pour le
commencement du mois prochain la première
représentation de Vyramc et Thisbè, drame
lyrique en deux actes, de notre compatriote
Edouard Trômisot.

L'auteur dirige lui-même, avec le concours
de M. Ichin, l'èminent chef d'orchestre, les
dernières répétitions d'ensemble de son œu-
vre, pour l'interprétation de laquelle on a fait
appel- au concours d'artistes- réputés de Paris,
entre autres le ténor Laffltte', de l'Opéra,.

D'après nos renseignements' particuliers on
compte sur un très grand succès pour le jeune
compositeur. -

Nous rendrons compte de la première re-
présentation.

Cssino-Kursaal. — Le tableau des Pêcheurs
doALune de. la revue C'est Chic vient de faire
naître une idée dans l'esprit d'un habitué du
Kursaal et c'est en s'iuspirant de cette idée
que la direction a décide de donner samedi,au
cours du bal hebdomadaire, qui suit.ia repré-
sentation do C'-est Chic, la primeur d'une nou-
veauté à tous les danseurs et danseuses. Ces
redoutes dansantes de plus en plus suivies '
son t du reste le complément direct du succès
de C'est Chic.

•Concert o!e l'Horloge. — Poupoule â Vllnt*-
loge réalise chaque soir les plus fortes re- '
cettès. C'est un succès éclatant puisque, arnk
vôé à 90 représentations, cette revue fi.it salle
comble. Le grand succès de la soirée est tou-
jours pour la scène locale des canuts, scène
absolument hilarante, et le duo- des vieux
commerçants, qui sont acclamés parle public
enthousiasme.

Avec le luxe et le soin de la mise en , scène
et l'entrain de l'excellente troupe, le spectacle
est absolument merveilleux.

Le bureau de location est- ouvert tous leu
jours, de 10 heures à 6 heures.

Cirque suédois, salle Rancy. ** Tous lea
soirs, attractions sensationnelles et troupe

. équestre de premier ordre,Augustes et clowns
oxhilaranls.

Dimanche et jeudi, matinée à 3 heures. La
salle est chauffée.

Bourse Commerciale
Paris, 26 janvier.

Farines, fleur
Tendance soutenue
Gourant 29...
Prochain 29...
i de Mars 28.75
4 de Mai 28 60

Blés
Tendance soutenue
Courant 20.90
Prochain 21.10,
4 de Mars 21.25;
4 de Mai...... 21.25

MJMBMMMIHlirnr-niIjr1Bmi||| , .11111 mi-..,-.. '

MERCURIALE DU MARCHÉ AUX BESTIAUX
DE LY0N-VAISE.

Mardi, 26 janvier.
Bceufs amenés 84* Renvoi 90. On a payé:

A" qualité- 158, 2" qualité 152, 3e qualité '1*3.
Prix extrêmes de 115 à 162 francs les lOOinlo-
grammes.

Veaux amenés 6i9. Renvoi 45. On a payé:
1" qualité 112, 2" qualité 108, 3" qualité" 100.
Prix extrêmes de 90 à 114 francs les 100 kilo-
grammes.

Moutons amenés 736, renvoi 150. — On
a payé de 185 à 220 francs le's 100 kilogram-
mes.

MERCURIALE DU I1ARCHÉ AUX BESTIAUX
DE PARIS LA VILLETTE

Lundi, 25 janvier.

. Bçeiifs amenés 3200, prix payés 124 à 158 fr.
les 100 kilogrammes.

Taureàttâ amenés 28S, prix payés 114 à 13S
fr. les 100 kilogrammes.

Vaches amenées 956, prix payés 116 à 154 fr.
les 100 kilogrammes.

Veaux amenés 1392, prix payés 90 à 126 fr.
les 100 kilogrammes.

Moutons amenés 19329, prix payés 168 à 224
fr. les 100 kilogrammes.

Porcs amenés 4-343, prix payés 78 à 90 fr.
les 100 kilogrammes.

FIÉàlLS JJpyi'Hil |
f Premier arrondissement.— Carrou Jeanne
épouse Parry g p., 51 ans, rue d'Algérie, 22 i
f. 9 n. Roux Héloise, épouse Genoud, s. D 50 ;
an?,, quai Saint- Vincent, 49, f. 3 h. ' ';

Deuxième arrondissement. — Bërthfilie^i
Marie, venye Bnet s. p, 43 ans, rue Grenette,!
îïhKL *J *V Mo*M* ïléonore, veuve Rou-' i
rfe-i 5'' n' al1^' flmu des GèJestins, 6, f.2h.
Goulard de Curraue Barthélémy, rentier, 88
ans, place Carnot,- i$, i. io h. Mangin Guil- i
laume, papetier, 31 ans, Hôtel-Dieu, f 9 h La- I
croix Antoine, cultivateur, 79 ans, Hôtel-Dieu. 1
k .,„-, (jU>'mo" Claiio.veuvo Sérullaz.rentiére! î
H ans, place Bellccour, 18, f. 8 h, ' ;

Troisième arrondissement. — Bovagnet *
Larolme, épouse Miolialat, ménagère, 60 ans. i
rue PaulBert, 141, î. t h. Hohi«r Joseph, cul-'
tivatçur 43 ans, route de Vienne, 200, f. 7 h. !
7 i 4 ioan' scrrai'ler » ~2 aM. me Parmentier, i

Quatrième arrondissement. — Vial Victor '
conducteur des ponts-ct-chaussées, 53 ans. b' ;
Croix-Rousse, 10.3, f. 9 R Glénat Etienne, me*
nuisior, 64 ans, c. d'Herbouvitîe, 36, f! i h- i
Mathieu Marie, veuve Bonnard, tisseuse, 62 "
ans, Hôpital, f. 3 h. Massard Claudine, devi-'
deuse, 55 ans, Hôpital, f 8 h.

Cinquième arrondissement.— Mari no t M.,
8 ni., a». Abattoir, 16, f. 1- h. Buiron F.,
épouse Fontaine, 61 ans, lue Juge de Paix, 22.
f. M Ji. Boyer Anne, épouse Carras:, s. p., 66'
ans, r. Juge de Paix, 22, f. 9 h.

Sixième arrondissement. — Cote Mar-jae. '
ritic, veuve Durand, blanchisseuse, T5 aitài, r. -
Sully, 98, f. 2 h. Vaganay Denise, veove Bour-
rât, s. p;, 67 an*, r. Ouvier, 133. f. 8 h. Rab*-
tel Augustin, officier en retraite, 84 ar>g. o
Morand, '56, f. 9 h. Dugand Alexandrinel
épouse Duc, s. p., 62 ans, r. Tête-d'Ur, U¥i V
1 h Faure Jjlavien, serruxier, 64 aaa, r, Sf'N
70j L 3 IX,
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OOUBS DE LYOP3
Du 26 Janvier 190.4

CLOTURE A TERME
X3. •/. 97 7751 Banque Ottomane SS8 ..
"Espagne 4 •/. Ext 86 ,C Nord Espagne 188 ..
italien 10Î 80' Saragosse 310 50
Turc unifié 87 05 Rio 123» >•
Crédit Lyonnais ..1139 .. Briansk 807 ..

-tlétropolilain 520 50 Thomson-Houston 6/8 ..

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

'-«az de Lyon 124 ... Lyon fusion ancienne.. 450 25-
AciéricsdeFirminy...2165 ... - -j . nouvelle. . 455 „
Aciéries do la Marine Rhône-Loire 4 0/0. .. . 643 7J
Aciéries de St-EUennes Andalous 1™...... ... ;•• ••
forges Alais Autriche 1" hypolh... «6 ..
Commcnli y-Fourchambl . . . - — 10' — . . 4-IJ au
Instructions françaises 122 ... Lombardes anciennes. . 321 .a
Jîreusot 1605 . .-' — nouvelles . . 325 . .

Î

ïranclie-Comté 305.. — — 4 0/0;
ïranco-Russes... 316 ..: Nord Espagne l".... 349 ,.
ftorme

 !
 — 2*.... 341..

farlKama 897.. - 3-.... 332..
"Petite Kama 85.. Asturies i-t... v .„i

lanzy 1250 ..; Saragose 1~ 390 ..
érestow. ....,.,, • — 3".. ... ••
Dire ..... 233 ..

!
 Ville do Lyon ,103 50

ontrâmbert 903 .. Ville de Paris 71 409 ..
éronniôre.,..,,,.... '.. •• de 98
ive-de-Gier. 30 25 Communales 79 484 50
UEticnne 408 .. Foncières 79 506 50
rifail.. 421.. Communales 80 507..

j£"Cén. de Navigation. 390 '. . Foncières 83 443.50
if anque privée........ 432 50 — 85 481..
/rtamw. d'Angers   Communales 91 . , 402 50
W _-_. de Brest. Foncières 95 483 ..
f — de Limoges... 475 .'. Commuuales 99 4-9 ..
f- i- de Neuville Tramway de Lyon 4 0/0 EU . .
t. — de Lyon 855.. — 3 1/2.. 299...
î' '— Ouest-Electr... 200 .. Traction , ... ..
V — Oran .. Blanzy ..
! Vole étroite (St-Etiennc) Loire nouv ..
Îïlcux-Passages Gaz de Lyon ., , 3to ... .
ÏÇrand-Bazar 635.. Eaux, éclairage 499.50
SCordeliers 140 .. Jonago40/0 500 ..
v'Clace (C" Générale) Russe Mérid 339 ..
 phonographes Trifail ,. ... ..

, "Plaques lumière 412 . . Barcelone Dir 263 . .
i Anciens Etabliss.Rjvat. 490.. Cacérès , .... .<
{.Usines du Kkone..... Ségovie 325 ..

ï .1. I !.. IIM.IIII.  !!! .III» I I I I I  m.l-

e©UilS DE 'PARIS
Du 26 Janvier 1904

WeJM. TERME *?"*" r
ernl<!r

clàlur0 TERME Cours Cours

97 77 J3 •/. français 97 701 97 67
.. . Îî3 1/2 •/• français -.-.-

102 35 Italien 5 •/ 102 35 102 35
86 12 Espagne 4 •/• Extérieure 86 85 85 95
62 12 Portugais nouveau 62 05 62 ..
81 80 Russe 3'/. 1891 81 .. 81 20
67 20 Turc unifié..., 87., 87..
.. .. Turc4 •/......... ••
80 80 Argentin Reacision 80 60 80 65
77 70 Brésil 4 •/. 77 60 77 65
73 55Serbe4y, ; 73 30 73 45

 Banque de France
672. .. Crédit Foncier 671... ... ..

 Comptoir National d'Escompte 607 .. 607 .-.
1140 .. Crédit Lyonnais U35 ..-1135 ..

 Banque do Paris 1105 ..1105 ..
5S9 .. Banque Ottomane 588 .,587 ..

 ' Banquo Autrichienne , •- • «
1415 .. Paris Lyon,...; 1411 ..1410 .,
720 .. Autrichiens 720
.. ,. Lombards ." • ••

311 ... Saragosso 310 ., 311 ..
183 .. Nord Espagne 182 .. 183 ..

- jgt .. Thomson-Houston 680 .. 681 ..
i ' Forces Motrices du Rhône .. ••• ••

520 ... Métropolitain 520.. 520..
- DynamiteC* , ;• •»

323 .: Briansk '..... 300 .. 297 ..
1700 .. 'Soznowiee.r -....., 1691 .. 16S5 ..

-4052 .-. Suez 4045 ..-4fl?6 ..
1238 .. Rio Tinto ..1234 ..1230 .,
87 1516 Consolidés à Londres 87 7/8 87 7/8

APRES BOURSE

NSR'-Sfi 97 65 I DeBeers. ... ,. I Goldflelds
Tharsis | Chartercd .... | EastRand . ....

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 16 1/4

'Madrid P 37 05 ...
Barcelonno P... 37 25 ...
Lisbone R 654 '
Vienne. FI 95 33 ...
BerlinRm 81 35 ...
Hongkong 2 27 ....
Shanghaï ...... 3 29 . . .

. Japon. ..,,.,.. 2 53 ...

Bruxelles 100 23 1/2
Rome L 100 02 1/2
St-Pétor.R.... 37 42 ./.
New-York D . . . 520 . . ./.
Amsterd. FI.... 47 92 1/2
Constant. Lt ... 22 70 ./.
Singapore 2 27 ...
Bombay \ , ffl r-
Calcutta..... J - "'

NS BINES 0'Û^
Paris, 26 janvier.

Da Beers ordin . . 507 . .
French Rand.... 69 50
llobinson Gold... £45 50
Robinson Rand.. 40 50
Chartered 57 50
Consol. Goldflelds 155 50
Langrlaafi;. Estât. 89 ..
Randfont. Estât. 6î ..
Sheba 18 ..
Simmer 40 , ,

Fcrreira SOS 50
F-ast Kand 166 ..
Klemfoiitoin ....
Geldenh. Estato. 148 ..
Transwal 88 25
Boclmanaland ... .... '
Mozambique 85 50

. Durban ,
t'-Lancaster 55 75

Rand Mines 236 50

BULt^TW FINANCIER.,'

LYON
\\Wi Lyon, 26 janvier 1904.

Nous avions encore la même tendance mau-
vaise sur l'ensemble, voire même aux Mines,
sur lesquelles on vient d'exécuter un spécula-
teur malheureux, qui s'est suicidé.

Nous avons lu. d'autres depoch.es aussi mau-
vaises.

Quoiqu'il en soit, après ùrt début lourd, on
•a fini plutôt soutenu, toutefois, sans grandes
variations. ; '

On a coté : 97.75. 97:775 et 97.75 le 3 OjO ;
102.30 l'Italien ; 87.65, 87.125 et 87.05 le Turc
4 0T0 unifié ; 85.925, 85 90 et 86 l'Extérieure ;
5S9 et. 588 la Banque Ottomane ; 1139'le Crédit
Lyonnais : 678 et 520.50 la Thomson-Houston
et' le Métropolitain ; 182 le Nord-Espasr.ne ;
310 50 le faragosse, malgré le Change à 37.25 ;
1233.50, 1236, 1233 et 1236 le Rio-Tinto, malgré
la.baisse du cuivre à Londres à liv. st. 55.15,
à New-Vork à 12.81, où les valeurs cuprifères,
cotent : 50.25 l'/malgamated, 7-i l'Anaconda,
416 dollars Calumet.

Nous croyons toujours à la baisse de VEoc-
térieitreel surtout du Rio-Tinto. ,

Comptant. — Fonds d'Etat— Chinois 1895
9S85 Russie 1880 99,55,' 1890 99,95, Consolidé-
99,50, 1901 99,80, 1891 82,30, Serbie-73,15.

Actions. — La Soie Chardonnet a coté
1365. '„¥,

Un lecteur nous a envoyé des détails tech-
niques que nous ne pouvons insérer, faute
d'espace. Nous ne nous occupons que du che-
min parcouru par cette action de 123 francs
et nous ne pouvons que répéter que, malgré
toute la vogue dont "Jouit cette affaire, malgré
les beaux résultats acquis, la hausse ne peut
être durable, ^ous reg.retons, aussi, de ne
pouvoir insérer lé long article publié par la
Cote de la Bourse et de la Banque, (Lundi
25 janvier), article très intéressant, donnant
des détails très précis, notamment le passage
suivant : Ce que l'on vante, c est son bril-
lant, qui la rend propre surtout à la fabri-
cation de la tresse des galons. La mode est
aujourd'hui favorable à ce genre de pa-
rure. Mais qui répond des caprices de la
•mode, laquelle est femme, et, comme elle,
souvent varie. Bien fol est qui s'y fie. (Nous
parlons de la mode), etc.

La conclusion est la suivante : Pour ceux
qui entendent capitaliser sérieusement les
revenus d'une entreprise, Une règle de pru-
dence élémentaire s'impose; né point croire
que gagner des millions en un an équivaut
a gagner des millions par an.

Noire conclusion est la même.
Société Lyonnaise 605, Suez 4.055, Bons Pa-

nama 131,7o, Jonage 447, Gaz Limoges 975,
Kive-de-Giei' 268, liouhèy 53,50, Caucase 270,
Electro 8"0, Hochet 1.348. Commnnay 311,
Grand'Combe 1.35o, Rôchebelle 380, Algérie
112- Cr.ix-Pàqnet 671. Croix-Rousse 370, Ga-
côres 40,50, Bergbugnan 1.010, Germain 320,
Carrières Midi 535, Dynamite 69, Pompes 90,
GiVôt, 442-419,' Parts 135-138.

Obligations. — Nous conseillons la vente
Ville de Lyon (un seul tirage) contre l'achat
de la cinquième foncières 1885 (six tirages
par an), ,„

En banque. — Mines lourdes. — De Beers
508, Goldflelds 156.50, Rand Mines 236.50.

Actions. '- Tharsis 122, wien Potiendorff
517, Borax 555, Noi'ih 13, Double , 650. Gastme
30, pile Bloc 25, Cannes 150. Romanche 340,
EleclroChimie 477.50, Glace 41.50, 44, 43, Al-
gérienne 70, Noguier 14.0, Eden- 117, Syndicat
1220, 1190, 1200, lndo-Ciîine 385, .Alimentation
8?, Thizy 745, Bazar Hôtel-de-Ville 32.50, Ana-
saha 95, Comp. platine 294. ;,:;, .;'

- Obligations. — Gaz Glermont 503.50, Pont
Llgnofi 467, Romanche 181, Forces Auvergne
477, Murât 465, . Pottendorfï 468, Jourievka
440, Vienne 429* Odessa 270, Noblesse 254.50,
Hongrois 4 0[0 99.40; Poti 255, Varsovie 208,
Chemins locaux 430.

TREBLA.
P. «STr^-Le chroniqueur Trebla répondra à

toutes lés demandes de renseignements. Join-
dre u a timbre de 15 ceatimes^-——

';.,;,;;;"! PARIS
Paris, 26 janvier.

Le début s'opère encore en réaction, sous
l'influence des nouvelles pessimistes, de . pn>
venance japonaise ; mais, en seconde partie

; de la séance, une légère amélioration se pro-
; cluit, sur lé bruit que M. Delcassô aurait fait
I des déclarations rassurantes.

Toutefois, en dernière heure, la cote réac-
! ttorino à nouvoau,sur Je bruit de la 'démission
I de lorcLLan.idowno.; clôture lourde; à l'excep'
! lion de l'Italien,- tous- les fonds. d'Etat perdent
I du terrain ; Russes très éprouvés.
! Nouvelles offres en' Chemins français, Che-
: mins espagnols calmps- ; valeurs de transport
i délaissées,; les valeurs" iridustriellàs russes,
' très offertes, finissent faibles.

Le Rio-Tinto ouvre aflaibii, se raffermit,
j pendant la Bourse, mais recule sensiblement

ensuite et termine mauvais.
Les valeurs Sud-Africaines, après avoir été

- plutôt soutenues, fléchissent dans leur ensem-
: ble et restent lourdes.
; Berlin meilleur, Londres calme.

"  INFOBIÂT'SONS FIMMCIÈBES

Chemins Andalous"

.Receltes du 8 au 14 jan. 1904-.. 357.238 >
— .1903.. .390.419 ,

Diminution.- cm .1904, . . . . ^~I~M2^~~;
Depuisle 1" jan. 1904":. "~ TiÛOfs

— 1903 718.090

Diminution en 1904. 58.372

Chemins de fer du Nord de l'Espagne

Recettes totales des diverses lignes du réseau

Recettes du 8 au 14 janvier 1904 1.879.961 74
—  1903 1.883,813 95

Diminution en 1904. 3~852 21

Recettes à partir du i" ianv.1904 37601T449
-
S3

Receltes de la période corres- -
. pondante de 1903 3.550.26023

Augmentation en 1904.... 51.189 30

Compagnie générale des Omnibus, ' -^a»

KECETTES DE LA -3''' SEMARJE DE 1904

Recettes du 15 au 21 janv. 1904, 852.139 «
, Rccclles de la. semaine corres-

pondante de 1903. 824.748 33

Augmentation eh 1904. . . 27:390 8C

Recèdes du V au 21 janv. 190i~"2TS35.993 9e
 Recolles cle la période corres-

pondante de 1903 .,,.', ..... 2.C89.2G3 3C
Diminution en 1904. . : . . . 53.269 38 i

Le Gérant: CH. LAMBERT.
 : —

Imp. WALTENER ET C", 3, rue Stella.— Lyoif

^ FEBULETOH DU RAPPEL RSPHSLluAIS DU 21 JAîiTOR

— 48 — -. . .

',-'. PAR '

Jules MARY

.TROISIEME PARTIE

Fille et Sœur : Ivi

III

£& méclfcin fit un geste d'indiiïôren-
',-*e :
' . >—j Elle n'en reviendra pas, dit-il au

: ^hef de poste qui l'assistait, et tant
ipïieux, car si elle en revenait, elle res-
lerait probablement paralysée. Mieux
:ivaut la mort...;,
• Il donna des ordres pour qu'on la con-
duisît à. l'hôpital.
.] _ Est-ce que celte dame est connue ?
:
tlemand-a-t-il.
i- ; — Oui, j'ai des renseignements. Elle
West donnée, en arrivant., comme la
fnère de Lauriot, le bouclier, de Meu-
mùtk flu'on vient de condamner à mort.

— Et elle assistait à l'audience ? Très
bien, je comprends... une émotion trop
forte... C'est la. dixième qui me tombe
sous la main dans des conditions iden-
tiques... Aucune n'a guéri...

A ritôtel-Dieu où elle fut conduite
.aussitôt, un médecin l'examina encore.
La saignée que le premier avait cru de-
voir pratiquer n'avait produit aucune

- amélioration.
Chez la vieille, la conscience, la pen-

sée, la perception semblaient avoir été
annihilées simultanément. Elle no ré-
pondait à aucune excitation et semblait-
plongée clans un spmmeil mortel. La
sensibilité était absolument abolie et
aucune cause de douleur ne provoquait
de réaction. Les membres, à l'état de ré-
solution obéissaient aux lois de la pe-
santeur et retombaient inertes. La sai-
gnée n'ayant pas réussi à amener une
amélioration passagère, on eut recours
aux frictions d'abord, puis aux dou-
ches d'eau froide, enfin, à l'électrisation.

A la fin de l'attaque et sous celte der-
nière influence il y eut un peu de mieux
La respiration devenait plus régulière.
Une sorte d'engourdissement remplaça
le sommeil et son intelligence parut se.
réveiller. Elle fit quelques mouvements
regarda avec un étonnement indicible
le médecin qui la soignait et les inter-
nes dont les têtes curieuses se pen-
chaient sur elle pour, étudier tous les

i

symptômes de la paralysie ; elle pamt
chercher dans sa: tête ce qui s'étiit
passé, se ressouvint, essaya de pronen-
cer deux ou trois mots intelligibbs,
puis retomba dans sa somnoleme,

1 dans l'état de stupeur dont elle ne le-
vait plus sortir...

El le docteur dit :
— Il y a une extension de la lésirti à

, la dernière circonvolution frontale gm-
che... La paralysie persistera, non stu-
lement dans les membres, mais dan? la
parole...

Deux ou trois jours après, les' fou-
tions étaient revenues. Tout danger
était momentanément éloigné et Jus-
tine, impotente, ne pouvant plus ni ta-
re un geste ou un mouvement, ni pro-
noncer un mot. Justine, enfermée dam
son immobilité de paralytique comme
une vivante dans un cercueil, fut re-
conduire à Meudon où Nabote l'atten-
dait

Nabote avait été prévenue presque
aussitôt de la maladie de sa mère par
les soins du directeur de l'Hô tel-Dieu.;.

Elle apprenait en même temps" !&
condamnation capitale prononcée con-
tre son frère innocent.

Elle avait compris le terrible drame
qui s'était passé en cour d'assises et
l'émotion sous laquelle avait succombé
sa mère.

I Comime elle ne pouvait xoyag^E «tu-.

j le, à cause de la faiblesse de ses jam-
bes, elle envoya le petit Pierre, qui ne
la quittait- plus, chercher la mère Tré-
molo, la revendeuse. Celle-ci connais-

: Sait déjà tous les détails de la condam-
i nation. Nabote n'eut donc pas besoin'

de- les lui raconter. Seulement, avec
des larmes plein les yeux, la pauvre
enfant lui dit la difficulté où elle était.
Elle voulait aller à Paris, voir sa mère,
d'abord, à l'hôpital; puis l'avocat de
Lauriot qui demeurait boulevard Haus-
smann. Puisqu'elle était seule, mainte-
nant, puisque sa mère était frappée de
paralysie, il fallait bien qu'elle s'occu-
pât de son frère. Et il n'était que temps,
si elle voulait empêcher cotte horrible
exécution dont Lauriot était menacé...

-r- Mais- comment ferez-vous pour
l'empêcher ? disait la mère Trémolo,
votre frère- est condamné à mort... c'est
bien malheureux, mais, à moins que
le président de la République ne le gra-
cie, je ne vois pas...

Nabote hocha la tête et ne répondit
\ pas. Ele avait son projet.
' — Voulez-vous m'accompagner à Pa
ris ? dit-elle à la Trémolo - moi toute
seule, je ne pourrais jamais, je n'arri-
verais pas...- ''

— Je veux bien dit la vieille, très
complaisante...

C'était lé lendemaifi de la candamna-
. lion de Jacaues,

La revendeuse alla fermer sa bouti-
que et revint aussitôt. ,

— Je suis prêle, dit-elle, partons.
Elles prirent l'omnibus qui faille ser-

vice de Meudon à la gare et, trois
quarts d'heure après elles descen-
daient à la gare de Montparnasse. Un
fiacre les conduisit à l'Hôtel-Dieu ; heu-
reusement c'était le jour de visite; elles
n'eurent pas besoin de permission
spéciale et purent pénéter tout de suite
sans attendre, dans la salle où Justine
reposait.

: Appuyée sur le bras de Trémolo,
Nabote s'approchait en tremblant.

Justine, immobile, ne. les vit pas.
— Maman, dit l'infirme, c'est moi,

Denise, me reconnaissez-vous ?..
Mais la paralytique restait rigide et

blême.
Une sœur passa et vintà Nabote :
— C'est inutile de lui parler, ma pau-

vre enfant, dit-elle.' Jamais plus elle ne
vous répondra. Elle a été frappée, hier,
de paralysie...

— Au moins elle m'entend, me com-
prend, elle peut faire un signe...

-—Elle vous entendra, vous com- i
prendra peut-être, mais son corps res-
tera immobile, comme vous le voyez
maintenant.".

— C'est épouvantable, dit Nabote,
toute saisie par l'horreur et l'étrangeté
de cette situation sans issue.s-

Car Lauriot condamné à mort, Jus-,
fine seule, en se sacrifiant, pouvait la
sauver... Mais Justine paralysée,
morte pour ainsi dire, c'était le verdicl
du jury qui suivait son cours régulier,'
sans  qu'aucune .puissance au monda
piu l'arrêter, c'était l'exécution de Lau<
not, l'exécution d'un innocent, infa-
mante et- atroce, à bref délai.

Et, -pour empêcher celte grande el
irréparable injustice, Nabote, infirme,
pouvant se traîner à peine, Nabote, la
rachitique, était seule, seule !...

Elle secoua deux ou trois fois la tête .
nerveusement :

— Non, non, non ! disait-elle... Pour-
sûr, les médecins se sont/trompés el
ma mère finira bien par dire quelques
mots... autrement-, c'est le "bon Dieu
qui aurait fait exprès d'arranger le3-
choses de cette façon et il ne peut pas
vouloir la mort cle mon frère.

Elle répéta :
 — Non, non, non !..-,

Et elle secouait sa mère, avec une
sorte d'impatience...

— Maman, 'maman, réveillez-vous,
regardez-moi..,

Mais elle remuait un cadavre î

"' '- :  .., M/ Amure.}


